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H I S T O I R E 

Dc Nourgchan & it Damakc^ ou dcs quatre 
Talifmans. 



BouALi Nabul (i), empereur da 
Mogol ^ faifanc reflexion fur Ton grand Sge , 
comprit aifement qu'il n'avoic pas encore long- 
fcms a jouir de la lumierej il fit venir fon fiU 
unique & bien-aime , Nourgehan (i) , & lui dit i 
Nourgehan , je vous laifle mon trone , je 
viens d'ordonner que Ton me prepardc le breu^ 
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(x) Grand-perc. 

( l) Lumi^re du mondci, 
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vage dc la more ; ainfi vous alle/ biencoc occuper 
ma place. N'oubliez jamais do renJro la jullico 
au pauvre commo au rjcho ; (byez concent do 
pofliider un royaumi?flgriflknt; n'enviez jamais 
Ics ecaes d'aucun prince ; laiirez a chacun co 
que les p^res lui one Uiflc ; en un moc » fongez 
toujours que vous devez mourir, & que la cle- 
mence & la judice font lot plus beaux cicrcs d*un 
roi. Apres avoir die ces paroles, fans etre tou- 
ch^ des larmes de Nourgehan » il dcfcendir du 
rr^nCi y lie monrer Ton iiU^ & fe recira dans un 
apparccmcnc de delice:i» oii il avoic pallc* les plus 
beaux jours j il pric Ic fatal brcuvage , 5cattcn- 
lilt, avec la plus grandc tranquillite , Tindanc 
qui devoir coiuluire au cicl la belle ame blan- 
che , & qui n'etoic tourmcntec d'aucuns re- 
mords. 

Nourgeluin , apres avoir rendu a un (i bon 
\\i^\c tous les honneurs que lu nature «Sc la recon- 
noillhnce pouvoient lui infpirer , ne fut plus 
occupc que du loin de fuivre les derniers confcils 
qu*il en avoir re^us. Son cccur ^toit bon , lou 
el'prie ^toit julle, Mais fi tous les hommcs one 
bcloin de Texperience pour I'e fornicr , combien 
eil ello ncceiliiire a ceux qui lone dellinei ai| 
tr6ae T Nourgehan , perfuadc de cette impor- 
tance verite , etoii bien ^loigno de la pri^fomp-^ 
lion, croj) iommune aux luiuccif. Uu jour cju'il 
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$*cntretenoit avec fes courtifans du gouverne- 
ment dcs rois, il fit Teloge de ceux qui avoient 
le plus aime la jullice. Salomon fuc cite pour 
avoir etc le plus juile. Cec exemplci r^pondie 
Nourgehan , ne le peuc all^guer ; Salomon ecojt 
prophccc , ^ pouvoic apporcer dcs remedes aux 
maux qu*il prevoyoic^ mais un homn>e ordinaire 
ne pent employer que fa bonne volont6 pour 
r^parer les foibleflfes ; & je vous ordonne i 
cousy non-feulemenc de m'avcrtir fans aucune 
flatrerie de mes devoirs , mais encore de pre- 
venir ou r^parer mes fauces par vos confeiis. 
Quand un roi aime la vercu , eous fes fujets 
font bientot vercucux. A peine Nourgehan 
avoit-il acheve de parler , qu'Abourazi fe leva^ 
& die : grand prince , C\ vous voulez que la juf- 
lice foit parfaitcmentexercec dans voserats, il 
fauc que vous faffiez choix d'un vizir dcfinte- 
refl'e , & qui n*ait en vue que votre gloire & lo 
bien deTecat. II fauc encore que la facisfa^^ion do 
faire le bien, lui tienne lieu de recompenie. Vous 
parlez fort bien , Abourazi , reprit Nourgehan ; 
mais la difHculte eft de trouver un t^el homme, 
Vous avez, fire, lui r^pliqualecourtifan, un 
de vos fujets I que fa moderation &: fa fagofTe one 
fait reponcer aux charges , fous le regne de vorre 
llluftre perc J & V% M. ignore peut-etre ce qui 
iui.arriva dans laville de Chiras. Leroi lui 
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ayant die de Ten inftruire , Abourazi poufuivic 
ainiit 

Imadil Deul6 (i), dans la derniere guorro 
que nous avons foutenue centre la Perfe , porta 
t\o$ armes triomphantes julcju'i Chiras qu'ilprit , 
Hr que , par un fentiment d'humanit^ , il preferva 
du pillage ; cependant fes foldats lui deman- 
derent une r^compenfe qui p^t les dedommager 
du butin qu'iU auroient dft faird; ils lui par* 
Jerent de fafon qu'il fut oblige de la leur pro- 
mettrei quoiqu'il ignorfit oJi il la pourroie 
trouver. Un jour qu'il ^toit dans fon pahus 
occup^ de cetee idee, il apper^ut un trou d'oh 
il vie Ibrtir & rentier un ferpent ; il appella 
le% eunuque« de Ibn harem , & leur die : 
elargiflfez ce trou pour prendre un ferpent que 
)€ viens d'y voir entrer. Les eunuques lui 
obeirent , & trouverent un cavcau rempli 
d*armoires plac^es le long des murs , & do 
coflres entaflfes les uns fur les autres. On les 
ouvrit , & Ton trouva que les coffres etoiene 
templis de fequins , & les armoires , d*etoftes 
les plus magnifiques. Imadil Deule remercia 
Dieu do cette decouverte , & diftribua ce tre- 
for ^ fei foldats. Cnfuite il ordonna qu*on fie 
venir un tailleur pour faire des habits de ce^i^ 
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^roflfet, done il vouloic r^compenlbr lo m^rlco 
des uiHciers qu'il avoic fous fcs ordres. Oa 
]ui pr6fcnta Lc plui habile tailleur do la villc» 
celui qui avoic habill^ le dernier gouverneuft 
Imadil Deul<^ lui die : non-feulemenc cu feras 
bien pay^ fi tu fais ces habits avcc Toin » mais 
encore je to ferai donner une r^compenfe Sq 
do la caflbnade ( i )• Ce tailleur p qui c^coic 
fourd d*une ureille i comprenant qu'on vouioie 
lui donner la baftonadoi fc mic a plourer ; <Sc 
fe perfuadant encore qu*on vouloit lui demandec 
compte del habits de Tancicn gouverneur qu'U 
avoic en fagardQ , il d^clara qu'il n'en avoit quo 
douzo cofTres remplisi 8c queceux qui Taccu- 
foienc d*en avoir davantagc n'avoicnc pas die 
la v^ricc. Imadil Deulc ne puc s*ctiipechcr do 
rirc de Teflfec que la craintc uvoic produic iur 
ce pauvre tailleur; il fe flc ccpcndanc apporcer 
ces habits ^ qu*il trouva fuporbes & cous neufs. 
Us lui fervirent , avec les ^toflfes des arn\oireS| ii 
donner des habits a tout les ofHciers de foa 
arm6e« Je crois done qu'un bomme aufTi dcrm<> 
t6teff6 m^rite affur^menc la eonfiance de V. M« 
Abourazi ayanc ceflf^^ de parlor , Nourgchan 
Jul die : Imadil Deulc nc fcra point moa 
vizir ; J9 le crois honncce homme , mais il 
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n'cft pas Sittct prudent ^ & jc ne le tfotive 
pas capttble dc faire vnlolr mon autoritd | 
it avoir Ics Ccnwt dc Templre > 4c il n'a pit 
ib prcvoir 6c ordonner rout cc qu*il fdlloir 
pour Ton expcdirion ; en un mor, P.irgcnt tut 
a manqu<5 1 6i tcs foKfars ont fa lui faire U 
loi. Sms Ic hnfard du fcrpenti dont rout fturre 
que lui auroit profit^ , que fcroir-il devenuP 
ft le railleur h'cfl ici qu*un tonre inutile. 
>Jourgchan continua do s'enrrercnir avcc fet 
ffourtifant , qui lui fircnt fouvcnt dcs propo- 
fttlons trop communes pour ^tre rapporrics. 
Mais tonttnutllemcnt occup^ de la juftice Oc 
do I'cnvio dc bien rcgner , il fortoir (buvenc 
de Ton palais i^ routes fortes d'heures pour s*inf«« 
truire par Iui-m6me de la v^rit<5. II y avoir 
un vicux poticr dc tcrre qui logcoit aupr^f 
de Ton palais. Nourgelian , frapp^ de le voir prier 
Dieu tous Ics jours avcc unc ferveur refpec*- 
table I s*arreta un jour devanr la petite maifon 
qu*il liabitoiti & tut dit : dcmandc-moi ce que 
tu peux defirer, ft jc te promets de te Taccorder. 
Ordnnnea^ , lui dit le poticr , a tous vos officierf 
de prendre chacun un dc mes pott , ft de me 
ie payer ce que jc voudrai; je n'abuferai point 
dc cctte permiflion , d'autant que fextgcrai de 
celui qui I'aura achete qu il garde le poi p ft 
(][U*il Tcmploye pouc votre fcrvice. Nourgebaa 
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lui accorda fa demande , & donna ordre «i h 

garde dc veiller a Texdcucion dc la vcnce & de 

I'achac des pots » 6c fur-cout dc faire tout ca 

quo le potier lui ordonncroir. II profita model* 

cetpent de la grace qu*il avoit obtcnue , & 

content de dcbiter Ton ouvrage , il n'en exigeoic 

que la valeur^ trop hourcux de s*entretcnir 

dans le travail , en attendant qu*il pQt donncr 

de.t preuvcs de fa rcconnoiirance a Ton fouvc' 

rain. Le vizir de Nourgelian 6toit avare ; mats 

dans la crainte de d^plaire k fon maitre , il 

cachoit ce vice avec un foin extreme. Il alloie 

un matin i Taudience dc rcmpereur, quand 

le potier lui dcmanda un fcquin d'un pot qu*il 

lui prcfenta. Le vizir le rcfufa , & dit qu'il 

fe moquoit de demander une telle fommc 

d'une chofe que la plus petite monnoie payoic 

fufiilamment. Le potier , voyant qu*il ajouroic 

la menace au rcfus » lui rdpondit ^ que puiP- 

qu'ii le prcDoit fur ce ton , il vouloit avoir mille 

fequins de Ton pot , en ajoutant qu*il n*entrc- 

roit point chez Tempereur qu41 ne le pendie 

i fon col p dc qu*il nt le portac lui-m6me fur 

fon dos a Taudience de Tempcrcur , pour lui 

faire fes plaintes du rcfus & des menaces qu*il 

lui avoit faits. Le vizir fit Beaucoup de dilficult^s 

& d'inihnces pour <5viter des conditions audi 

f&chcufes quUmmiiiantes ; mais Theurc que 
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iVmpereur lui avuit ultignee appiH)chanr , & la 
garJc ne vuulanc pa& le luilVer eiurcr iju'il 
D'cut futislUit rt k voUuue du porier, il lutubligt? 
de ie I'uumectrc, dc prumetcre le» mille (g^ 
i]uinS| de ptMidrc le pot a fun cdI^ & ijui plus 
ell de porter Ic poiier Uir Ion dus » condition 
dont il ne yuulut jamaisi le deltiler* L'empereur^ 
furpri* de voir arriver Ton vi^ir d*une l'<4v'on li 
ridicule & ii pcu conforn^c a Ta dignit^ » vouluc 
iuviur ce qui ;i*e(oic p^ille. Quund il en liic 
indrujr, il obliges le vbir de payer les mille 
iequiny it Theuie meiue; & comprenant de 
quelle conleviueme il eioit pour un prince de 
t)*avoir pa^^ un nunillre uvare , il le depulU » 
He iut beaucoup de gre au putier de Tavoir 
^clairci iiir une cbofe , que Tans lui il auroit peut- 
fitre long-iems ignorec. 

Nouvgehan t'cablic un confeil qa'il coinputU 
dc:i plus hounecet gem de Ion empire; il prel^ 
trivit iUi loix lages £c prudeniei » &; purtit 
pour viiiter (e% provinces « dans U rerolution 
de mettre/es peuplcs a Tabri d*uno autorice 
touiours dangereuie » quund ceux quiTexercenc 
lunt trop doignes du ibuvcrain. Ce prime » 
douc- de tiiuieji les venus, n'avoit point d'autre 
proK*i ilUi*? do moiitc*^, apres la mort , la bcUc 
cpiiapliedoicnuMiarquede PerlV. On lie iimple* 
luenti'ur lontiunbcau : V'^Jl %lonmui^< iU Chuhihuu. 
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lui accorda fa demande , & donna ordre a fa 

garde de veiller a Texecucion dc la vence & de 

Tachac des pots » 6c fur-couc de faire tout ca 

que le potier lui ordonneroir. II profita modef* 

texpent de la grace qu'il avoit obtenue g & 

content de dcbiter fon ouvrage , il n'en exigeoic 

que la valeur^ trop heureux de s'entretcnir 

dans le travail p en attendant qu'il put donner 

des preuves de fa reconnoilFance a Ton fouve- 

rain. Le vizir de Nourgehan ^toit avare ; mais 

dans la crainte de deplaire a' fon maitre , il 

cachoit ce vice avec un foin extreme. Il alloie 

un matin a Taudience de Tempereur, quand 

le potier lui demanda un fequin d'un pot qu*il 

lui prefenta. Le vizir le refufa , & dit qu*il 

fe moquoit de demander une telle fomme 

d'une chofe que la plus petite monnoie payoie 

fuffifamment. Le potier , voyant qu'il ajouroic 

la menace au refus , lui rdpondit , que puif- 

qu'il le prcDoit fur ce ton , il vouloit avoir mille 

fequins de fon pot , en a}outant qu'il n'entre- 

roit point chez Tempereur qu'il ne le pendie 

k fon col p dc qu*il nt le portat lui-meme fur 

fon dos a Taudience de Tempereur , pour lui 

faire fes plaintes du refus & dcs menaces qu'il 

lui avoit fairs. Le vizir fit Deaucoup de difTicultes 

& d'inftances pour eviter des conditions auffi 

fAchcufes qu'humiliantcs ; mais Theure que 
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Tempcreur lui avoic afljgncc approchanc , & la 
garde nc voulanc pas le laiflfer cntrcr qu*il 
n'cuc fatisfait a la volutuc du potior , il fut oblige 
dc fe roumeccre » dc promcccre les mille Ic-^ 
quins I de pcndre le poc a fon col j &'qui plus 
ell dc porter lo pocierfur ion dos , condition 
dont il nc voulut jamais ic dciiilcr. L'en)percur p 
furpris de voir arriver Ton vizir d*U4ic fafon (1 
ridicule & li peu conformc a fa dignit6 , vouluc 
favoir ce qui s*etoic paile. Quund il en fiiC 
inftruic, il obligca Ic vizir de payer les mille 
fequins a Thcure rncinc; & comprenanc de 
quelle conicqucnce il cioic pour un prince de 
n'avoir pas un miniflrc avare p il le depofa ^ 
& Alt bcaucoup de grc au potier de Tavoir 
^clairci fur une cliofc , que fans lui 11 auroic peuc- 
£cre long-*tcm$ ignorec. 

Nourgehun ctablic un confeil qu'il compofa 
dcs plus houn6tcs gens dc Ion empire ; il prcl- 
crivit des loix fages 6c prudences » & partit 
pour vifitcr les provinces , dans la rclblucion 
de metcre Xes pcuples a Tabri d*uno autoritc 
toujours dangorcule ^ quand ceuz quiTexerccnc 
lone trop <31oJgncs du Ibuvcrain. Ce prince » 
douc dc toutcs les vertus , n'avoit point d'autre 
projct (juc dc merited , aprcs la mort ^ la belle 
cpitaplicdc ccmonarquc dc Pcrlc. On lit fimple- 
mcnc iur Ion cotnbcau : C'cjl dommagcdc Chahchu'ui. 
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Nourgehan parcourut Ics provinces dc Con 
rttipire ; il en avoit d6ja vi(ic6 la plus grande 
partie & ropar6 des dclbrdres fans nombre » 
quand la curio(ic6 Tengiigca iH faire un voyage 
chez Its Tarcarcs ^ fcs voiilns ( t ). Sc trouvanc 
Auiti pr^s qu*il 1 croic dc leur pays ^ il euc cnvio 
do voir & dc connottro ccs Tarcarcs p qui ibnc 
plus iiviliil^s que les aurres , car its one dci 
villes & des habitations fornixes } dc plut» 
Jcurs femmcs nc font point renfcrmi^cs conime 
cellcs des autrcs pcuples dc rAfic. Les Tartaros 
lachanc Tarriv^e dc Tcmpcrcur du Mogol , 
vinrenc au*dcvant dc lui ; les uns iirent des 
courfes dc chevaux pour lui faire honncur^ 
d autres avcc lours remmcs form^ient des danfeii 
c)ui , quoiqu*un peu fauvages , avoicnt cepen* 
dant unc forte dc grace p & principalcment de 
Taudace & dc la Hert^. Dans Ic nombre dc 
fcnmies Tartarcs qui fc prf^fent^rcnt devant lui ^ 
Nourgehan fut frappj de la beaut6 d'unc jcune 
pcrlbnnc ag6c dc quinxe ans , qui fc nommoic 
l)amak6 ( 1 ). Elle r^uniflbit la taillci la bcaut6 ^ 
la phyfionomie fpirituelle Sl la modeftic ; Nour-> 

(1) Lc royaume dcTangut cit au couclunc Ju Mo|t\^l < il cf> 
parrdiK^ en deux (^ftitici : U mi^ridioiulc »*«pi>cllc piopicnKDC 
Ic Tiingut » Hi U fcpttntrioiuic Ic Tibet* 

{%) AlUgredc auwosur* 
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gehan rcndit bommage a tant dc charmes, & lui 
iSt propofcr une place dans fon harem p cllc 
Ja refufa ; il voulur la feduirc par des prefcns 
confidcrables , fes offrcs ftc rurcnt pas feulcmcnt 
^coutecs. L'amour caufe fouvent les plus grands 
changcmens dans les caraftcrcs. Cc prince fi 
fage ^ & jufqucs-la fi modcre , cmporte par 
fa pafljon , voulut y joindre les menaces; il 
alia mcme jufques a dire qu'il enrreroic avec 
une armee formidable , pour obtenir une beaut^ 
que ks refus nc lui permettoient pas d'cfp^rer 
autrement. II eft vrai qu'il ne temoigna cet 
emporremcnc qu'a la feule Damake. Si les 
Tarrares, qui font les peuples les plus jaloux 
iie leur liberie y en avoient eu la moindre con* 
ftoiflance , la guerre efit des-Iors cte declaree ; 
tnais Damake lui repondic toujours avec la 
plusgraride douceur ^ fans temoigner de crainte , 
£c fans s'eloigner du refped qu'ellc devoir a 
vn fouverain ; & ce fut avec ce con fimpie '& 
determine qu'infpirerene toujours le courage & 
Ja verice qu'elle lui conta cetce petite hiftoire. 
Un des grands Lamas ^ lui dic^eile , dent 
vous connoilTez Tautorite fupreme dans ce pays » 
^evint amoureux dans ce meme endroit d'une 
^lle de la tribu dont je fuis. Non-leulemenc 
elle refufa tour ce qu'il lui fie oflfrir , mais elle 
nc voulut point accepter la propofition qu'il 

iui 
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lui fit de I'epoufer ^ rant 11 ^roic aveugle par fa 
paiTion. L'amour qu*elle avoic pour un joueur 
d'inftrumens y qui meme n'etoic pas crop bien' 
faic , ecoic Ja feule caufe de fes refus ; elle en 
iic Taveu au Lama , dans Tefperance de lui pa- 
roicre indigne de fon attachemenr. Mais ce 
prince ( car ils font regard^s comme eels ) ou- 
tre de douleur , fie perir fon indigne rival ; 
& fous> precexte qu'elle convenoic au Dalay* 
Xama, il ne fuc pas difficile de la faire enlever 
elle-in6me ; car vous favez , feigneur ^ que 
tour tremble en ce pays au feul nom d'un homme 
que Ton regarde comme un Dieu 1(1); mais 



(1) Le Dalay-Lama pafTc , dans Tcfprit des Tarcares de 
cc canton » pour £tre immorcel s il vir retir^ du monde , fans 
prendre aacun fotn du cemporel dt fes <$cacs : deux kans 
des Calmoulks, &squi font puilfans, lui fburniiTenc ce dont 
il a bcfoin pour Temretien de fa inaifon. Lcs Tartarcs de 
fon culte croycnt qall ne meurt jamais , & qu*il fe renou- 
velle comme la lune. Voici Tartifice dont on fe fcrt pour 
perfiiadcr cette fable au peuplc. Quand le Dalay-Lama c(l 
fur le point de roourir, on cherche dans tout leTanguc le 
Lama qui lui reiferoble le plus, pour le mcttre a fa place » 
apies avoir foigneufement cach^ le corps du d^funt j c*eft 
par ce moyen qu*ils pr^tendent que le Lama a d^)a v^ca 
fepc cents ans , & qu*il vivra ^tcrnellement. Tous les prin- 
ces de la Tarurie , qui fuivent fon culte , lui envoycnt de 
riches pr^fens avant que de montcr fur le trone , & font allez 
fouYem des p^lcrinages , pour lui rendre des adorations 
comme au Dieu vivant & veritable. II fe faic voir dans Im 
lieu fecret de fon couvent » Eclair ^ de pluficurs lampcs i il 
Tome mi. * B 



^ruAut^ S( di) |yu injuiUte i e^r ftp(^i Av^ir pf§* 
nU« de Id rendrt nux amt^uf^utbi p^urlUlr^n 
dy Ltim^i t^yur olHtnif un |n^tt plus d^ liberal ^ 
«lk (^ (^r^ipUti du tmui d'uA rt)thtr qy<» Ton 
tt|^p«ri^di did I tSt; qye Tt^n m§n»tt tn^tirtt ^vte 
iblit dftm k ^yi , ^^mme yne f rtyvi^ d# li 
iretttkui^e & d« h i^ihhtim d§nt let j^tki Tar» 

Pdrnftk^i UAt (Vmbkble pnlv^ndt^n (jyt mo 
iktt refUier kti otiV^i d^ V« M. Mm r«yr All 
librtt julqu'ti (<» j§yri (H^nnutflbifi^lei lelgntyri 
d^nii tyur ion «nii<^r i il tU tl^r ^ dipt ptur« 
^rre di^i buiu<^« dont voui d^iigncig mlK^nortr t 
imn Ibibks ^ttr^^iiji vuui mu f^^duh \ m^h ynt» 
femme i^iyi n'a \^>m d'^utrt tiif^rtte i eit| Ttii^n 
inid^i, bUft f^y d^ dmife! Peyt-^a^ei lul dtt 
Noyrgdmh|qutkd!tV^mw6 de» rdigbni mti 
yy ob(kd(» 1^ nmn b^yhi^yr« N<»y i leigneyr i fo 



»ih J« rMiHHHithrtr ^oy^ |yi Uiti^i^ ki pt^Ji ^ ^ Wi )^yi 
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Aim murulm4n0| rcptit Ddinttk^^i eroyesvoui 

ijutt Toil »uui d<n\M du OaUx- Lcimii f Pi^ur* 
CHI ctoii^ qu'uA h<diiimt» ioic ImmurrclC l/Aftiiie« 
done en !• iWt pour lo porruAderi tii irop 
f roQitt I ttt ui\ mat, il «U trup ii^monrr^ » pour 
^uUI m<^ libu ptrmii i;i<^ bttUne«r eiurt^ k^^ kUci 
fi)m«n(tk« p^r d«i prt^tro^ , qu etlic« quo U 
divinity do Diou , pr^^ch^o p^r tUn {^rUMd Ami » 
fKiue &^ ddtiiom\er«I)\viUour< % Mndnu^-t^dlo 1 
]t connoii !• rilque da vo« boDt^i pt^ur mot. 
L« MIDI Akit fi^^mir Ic rofli^nul , cer tiUnu (i 
iimibU \ U fiiu habiif^r U vt>ff^ , cmo rt^ur (i 
agr^blti Att milivu dnepincf \ il l»itrt^ bvillt^r 
k luxM ptndani k nuit pour 0b^(^urcir Ik lunui^rti 
d(^t <|ttd le Jour eft vouu ^ 1^ nuir f^ir liiip^rt^trra 
to fi»kil| ce fui du monvliM npr^y avoir (fl^vtf 
UA homint )i h royuut^^ il T^ibuiilb )u(l)u*k 
li pttuvrtfttit Mal|r<l toutf« ce« r^llrxionii , jo 
I'avouerd ceptniunt , IVIgnrur, )o Itroi?^ tliitt^o 
dt pkifo k un homme vlont jVlHme plu^ 'Ut 
verctti qui It grundtur x mm )« voudrdi« hit 
pUire ptr d^Mtres qutlif^it, 3$ vouvlroix m'<^rri 
rMdut dif M do iui| par de« forvice^ (t conCi^ 
dirdbloi ^u'un mari^fto m6\ dilprgporrionn^^ 
bin dt l^ttpoftr ii rocovoir kU% roprocht**, no 
fiirvh qu'ii Sk\t% tppUudir (on chuix« .U)ge«^ 
(eigMur^ toi\tiuut«t«oUo R quolqu^un {^iwhti 



XO HlSTOlRS DR NOURGBHAH 

dc Texemple que je vous ai rApportJ, deque 
}'approuve p mulgr^ le m^pris que Ton doit 
avoir pour le choix , pcuc Te luilTer f<^duire par 
les oflresi ou roumeccre par la violence, Nourge« 
ban I charm^ de crouver tanc d^elprtc & de fen- 
timens dans un objec que la feule figure rendoit 
ft ainnable i admira fa vertu » lui donna fa parole 
royale de ne la jami^is concraindre, & ne voulut 
plus s'en f^parer. II cnvoya des efclaves dc 
des chan^eaux i la belle Damak^, qui le luivic 
avec toute la fdmille. Elle n*auroic jamais con* 
fenci i cecce demarche » H elle avoir ^t^ obli- 
gee d*abandonner des parens k qui elle 4roit 
acrach^ep & dont la prdence pouvoit empd« 
cher que Ton donn&c la moindre acteinte )i fa 
reputation. Le roi la voyoir tous Ics jours i 
& ne pouvoic It re un mon^ent IHns deftrer do 
la voir i £c fans Tadmirer en la voyanr. Cepen- 
dant les difcours du peuple & dc la cour pr« 
vinrcnt aux oreilles dc Dumake ; elle lut le 
tort qu^on lui faifoie. Pour r^pnrcr cet inconve- 
nient i elle r^lblut de dtltruire ces id^es & de 
pr^venirles efprits en fafaveur. Dans ce deflPein ^ 
elle conjura Nourgehan dc faire allembler les 
favans de Ton royaume » pour r^pondre ik 
leurs quelUons j dc m^rne pour leur en faire 
peCit-^tro de foncdt^, Nourgehan , qui cralgnoit 
qu*une perfonne audi jeune que Damak^ | ne 
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s*expo(St trop I^gerement , & ne fe tir4t avec 
honte d'une parcille difpuie, fit cous fes cfforis 
pour ne lui poinc accorder fa demande : car 
J'amour-propre que I'on relTenc pour ce que 
Ton aime, eft fans contredic plus fore que celui 
qui peut int^refleT perfcnnellement ; fes re- 
montrances furenc inutiles. Les favans furenc 
aflfembles au nombre de douze ; & dans Tau- 
dience qu*il leur donna, le roi ^coic plac^ 
fur un trone fort clev6 avec fes habits de cere- 
monies ; Damak6 ^coic plus bas^ & vis-a-vis 
de lui 9 couch^e fur des carreaux » vetue & 
coe(r<$e dans la plus grande iinnplicit6 , mais 
brillance de tous les actraics de la jeu^elTe, & 
de tous les dons de la nature; environn^e des 
douze fages , venerables par leur age , & par 
Icnrs grandes barbes , appuy^s comme elle fur 
une tr^s-grande table , aucour de laquelle ils 
^toient aflis. Les fages qui ne favoient a quel 
deflfein Nourgehan les avoit affembles , furenc 
rris-econn6s quand il leur fit part du projec 
de DamaW; ils regarderent Tadverfaire qui leur 
itoit pr^fentee, & ne vouloient pas parler, 
ne doutant pas que le roi n*eQc deflTein de les 
m^prifer. Nourgehan leur die : Je vois ce que 
vous penfez, mais j*al donn6 ma parole royale, 
c'eft a vous de I'acquitcer. Faices , fans aucuu 
minagementi les queftions les plus fortes a cetce 

Biij 



hc^utif qui ^'engag0 k tiffoudte les difficult^! 
que vmre gmnd fa voir vaus mtt en ^rat de Itti 
propofef* Alofd unde$ fagei^ preiiam h pftfole^ 
& d'adreirAiit k Damak^ , lui dit } quel t ft celul 
dont la poitme efl ^troite^ &qui fait cepetidant 
le plaiff r du monde , dont la fito eft remplie de 
feu f le vefifrc d'Ifao ^ & done le do^ eft 4 Tair ? 

Damak^ f^pondir^ fan^ hcfiter, c>ft uii 
bain (0' Le fage fut aufli confu«| que Nouf- 
gchan fue tranrforte'de }trie# 

Le fecond fage lui demjfnda ) quelle eft la 
chofe qui prrnd ta couleur do celui qui la re- 
garde, dont rhomme ne pcue fe padef ^ 6i qui 
li'a ni cofp9 ni couleur ? 

C/eft J'cau , r^pondit encore Damak^. 

Le troifiime lui dit j pouvez-vout , miracle 
d'efprit 6c de beaut^ « fr>e dire quelle eft la chofe 
qui n'a ni porte ni fondemcnr p & qui eft pleine 
en dedans de jaune & de blanc ? 

C'efl rceuf, lui dit cette belle lune de Arlicir^« 

Le quatrienrie fage i nptcfi av(/ir un peu tcv6 ^ 
dan.; Tefperance de Temporter fur fet cottfrtte^ ^ 
tat le^ favan^ du Mogoi ont toujours eu beau* 
coup d'amour-pioprei lui dit : Jl y a dan» un 
/ardin un arbre^ cet arbre porte dou7/e btMn 
efaes i deftuj» cbaque brancbe il y a irente feuille^ ^ 

it) U lUii e4 I'oa k hii^m^* 
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A: delTous chaque feuille, il y a cinq frui«, 
done trois font k Tombre, & deux au folcil ; 
quel e(l cet arbre ? ou (c crouve'*t-il P 

Get ftrbrci rcprit Damak^i repr^fente Tan-f 
ni^ i lei douze branches font lei ttiois ; let 
irente liruiiles , let jours ( los cinq fruits ^ lea 
cinq pri^rei, done deuk fefont dcjour^ & trots 
de nuit. Le fage demeura confusi dc les courti- 
fans I dont un rien change lei fcntimens , com* 
menc^rent k etre perfuad^i tnterieurement de cd 
qu*ili avoient d*abord feint d*admirer. 

Let autres fages i qui n'avoient point encore 
parHi voulurent I'cxcufer de nouveau, & faire 
pafTer leur filence a la faveur del clogei qu*ili 
dotinoient au grand efprit de celle qui venoic de 
confondre ccux qui Ici avoient prec^d^. Mais 
Nourgehan , ^ la pri^re de Damak6 1 leur ayanc 
otdonn^ dc continuer la conference » Tun lui de« 
manda quelle ^toit la ckofe plus pefantt quum 
m^ntagnt i Tautre i quelle i^toit a//< plu^ ttan^ 
ch^mt qu'un fabn; & le troifi^me, celle qui 
itoit pUit prompit qu'kni fihhe, Oamak^^ avec 
une pr^fenct d*efprit toujours egale » rcpondic 
que la premiere ctoit la langue d'nn hommt quiji 
piaim; la fecondei la mddlfance; fk la troifieme^ 
ta r^ard. 11 y avoit quatre fagei qui ne lui 
avoient point encore projiofi^ leuri difficultcs. 
Nourgel^ian craignoit qu*k la Hn Tefprit de 

B iv 
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neur d'un li grand nombre de b^liei r^ponfei. 
Cepend^nrcprre belle June du monde ne pftroif- 
fpir ni frttigM^e , ni enorgueillie de ce qui auroic 
farisfait la vanite du plui grand numbre de» 
honf^mes. Mais le propre de Tan^pur ^tanr d'etre 
fpumis M% volunr^« de ce que Ton aime . Nour- 
gchan , que le» exen^ples pr^c^denp ne lairuroienr 
poine encore, plein d'alarn>e» & d'inqui^f udei , 
leur ordonna de parler par un ligne de tete, au'^ 
quel \U n'onirene refifter. Le premier lui de- 
wanda , quel itoh Tanimal qui fuit Je monde , 
qui tient de fepr anin^aux differen* , & qui ha- 
bire lei lieux inhabites, 

Le fecond voulut favolr quelle eft celle donr 
rhabiteft arme de lancerrei, qui porte wne vefte 
noire , une chen^ife Jaune , dont la no^re vit plus 
de cent ann , & que eependant rout le monde 
Rime. 

Le rroifi^me la pria de lui nommer celle qui 
n'ft qu'un pied, qui a un rrou i la rere , une 
celnrure de cuir j & qui elive la r^te & fe fUcha 
conrre elle m^me , quand on lui arrache Jes che- 
veuK, & qu*on lui crache au vilage i & le qua- 
iriiwe ajoura la queftion fuivanre. 

Quelle tft la femme de plus de cenr am qui 
aceouche fi>us lei am de plus de mille fillei ; 
qui n'a poiar de marl , qui jerte du v.enin quanU 
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ellc ouvrc la bouchci. pendant qu*il coule du 
fniel dcs Icvres de (es litles. 

Damak6 r^pondit au premier , que cVtoic la 
faucercUe, qui rlenr dc fcpt animaux ; car elle 
a la c£re d'un cheval » le col d*un bceuf, let 
Ailcs d*un aigle, les pieds d*un chameau , la 
queue d*un ferpcnt » les cornes d*un cerf , 6c lo 
ver\tre d'un fqorpion. 

Cette beauti cut phu de peine a rtfpondre a la 
queftion du fccond ; il y cut rn^n^e un niomcnc 
ofi route TalTemblife la crut vaincue. Cctte idie , 
quelle remarqua dans let yeux de tous ceux qui 
la regardoient 1 la fit rougir; clle n*en parut que 
plus belle, & Nourgehan fur charmi quand il 
vit le fage , qui avoir propof6 la queftion j con- 
venirqu*elle avoir ripondu avec fa juftenb ordi- 
naire, en lui difant que c'^toit la chfttaigne. lUfe 
r^Jpondic au troilifrme, fans li<^fiter, que cVtoic 
la quenouille, & ne fur pas plustong-tems fans 
adurcr le quatri^me , que lo nf^ot de Ton 6nigmc 
^toit le figuier. 

Tant de connoiflances , tant de pr6rence d'cf- 
prit p jointes & rant de graces narurclle^ , jcr^- 
rent les efprits dans une li grandr t onfufion , 
que, malgri le refpcCl que la pr^fence de Nour- 
gehan devoir inlpirer, tout le monde exprimoir 
rfa )oie , Tadmiracion & le plaifir qu'il avoir d*a-* 
voir M t^moin d'une fcc^ne ft fingulii^re. Alori 
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Damake fit figne qu'elle vouloic parler I Con 
tour. On fie filence, & elle pria les fages de lui 
dire quelle ecoic ia chofc plus douce qjne le mleL 

Les uns repondirenc que c*eroit la facisfadioo 
de fes defirs ; Its autres celle que donne la re* 
connoifTance ; quelques-uns opinerenc pour le 
plaifir d'obliger. 

Quand Damake les eut laifTe parler un cemi 
fuflifanc, elle donna des eloges a coucce qu'ils 
avoienc dit de fage & de bien penfe ; mais ello 
finic par leur demander avec douceur, fi elle fe 
trompoic , en croyanc que la chofe la plus douce 
etoit V amour quunc mire a pour /on enfant f 

Une reponfe au/Ti conveoable a une femme ^ 
qui doic toujours paroicre accachee a fes devoirs ^ 
& faice d'ailleurs avec autanc de modeftie , ache va 
de gagner cous les coeurs. Mais Damake , qui 
n'avoic d'autre deflfein dans cette occafion que de 
fe rendre les efprits favorables » & autorifer les 
bonr^s done Nourgehan Thonorolr^ voulutmet- 
tre le comble a une fcene qu'elle ne comproit 
pas r^pecer , dans le deffein ou elle etoit de n*e« 
tre plus occup^e dans la fuite que de plus grandes 
idees. Damake fe He done apporter des inftru* 
mens , & chanta ; elle joua fur les modes de la 
mudque , nomm^es neva & irack , & fit\ic par 
chanter fur le ton fi connu de [zeaghioule ^ iir4 
dtt graod ton khufcioi la chaofon fuivanite^ 
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qu'ellc accompagna dc toucos lei graces imagi^ 
nables, 

Jt nefuis point lajfi dt voir ce quefaimij fi Pan 
* nCtn feparoit^ fin mourrds de douUur. Man cmwr 
& man corps ^ tnflammes dt I* amour que fai pour 
lui^ ftroiint confumes du ftu dt ia ftparation. Jt 
Vai toujours prcfem <i mon tfprU^ &fon nom tfi 
cominuelltment dans ma boucht; jt nt puis vivrt 
fans lui : fon amour ^ fon chagrin font la fourct & 
Vtjfcnct dt mon foulagemtnt. 

Nourgehan , dans Ics cranfports de joie que 
peuvenc caufcr les lucccs ri^pecei dc ce que 
Von aime , congi^dia le plus promptemenc qu*il 
lui fuc ppdible rafTembl^e ; ce oe fut pas fans 
avoir faic de grands prefens auxfages. Ec quand 
tout .le monde fuc retire , il tomba aux genoux 
de Damak6 , en lui dilanc : vous £ces ic flambeau 
dc mon coeur , «Sc la vie de mon ame , faitcs 
done au plutoc mon bonheur. Cette bcaut6 de 
lumiire lui r^pondic i qu*elle n'etoic pas cn« 
core digne de lui. Que voulez-vous de plus » 
$*rfcria Tamoureux prince f Vous avcz charmi 
touce macour I vous avez confondu le favoir des 
hommes let plus c^Ubres par leur fageflfe » 
& par leur fcience. La juftefle^e vos r^ponles ^ 
la moderation dc vos queftions » & la modeftie » 
avec laquelle vous avez remport^ Tavantage 
d*une aulfi.grandc journ^e^ lu out ^blouisa 



) 
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uon contence de prouver tant d'efprit, quels 
talens n'avez vous pas moncres en touchant les 
inftrumens ? Quel gofit n'avez-voi« pas exprim6 
dans votre chanfon f Qui jamais , comme 
Damakj , a joint rant de m6rire a tant do 
beauti P Mais je le vois , vous ne m'aimez 
pointy lui dit tendrement ce prince amoureux ^ 
puifque vous refufez de vous attacher a mon 
fort ; & vous avez fans doute de ravcrfion pour 
ma perfonne. Je fuis bien ^loignt^e , fire , lut 
dit cette belle des belles , de miriter ce reproche , 
vous en allez juger. Le plus grand plaifir 5c 
la plus grande fatisfaAion que j*aie eus dans 
cette journee , que votre prtfvention pour moi 
vous fait trouver fi brillante , a ^te cello de 
pouvoir cxprimer aux yeuxde tbute votre cour > 
& d'une fafon convenable, les fentimens dont 
vous ayez rempli mon cceur , dans la chanfon 
du c^lebre Enneveri. ( i ) Qu'attendez - vous 
done , pour me rendre le plus heureux hommc 
de la terre , s'icria tendrement Nourgehan ? 
Vous m'aimezy & je vous adore. Que fautil 
de plus? Mes defirs pour vous font devenus un 
ocian fans rivage. Je veux vous mirlter , fire^ 
lui r^pondii-elle , par des talens plus recom- 
mandables que ceux de la muHque , par un efprit 

Wmmmmmmmmmmtmmmmmmmmmmmm^a^mmtmmtmmmmmmmmmmmmmmmmmm^mmmmmmmKmmm 

(0 Un des plus firaads po^cs Perflins. 
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plus utile que celui dont vos fages font tanc 
de cas , & qui n*e(l qu'une fubrilit^ plus 6blouif- 
fame qu'eflfencielle. Je veux nv'6cablir dans votre 
coeur fur des fondemens plus folides que la 
beaut6 & les caiens fuperiiciels que vous avez 
la hont6 d'applaudir ; je veux enfin que Tamour 
ne foit en vous qu'un paffage pour arriver & 
Teflime & a ramicie que j'afpjure ^ tA6ricer % 
obtenez cette grace de votre impatience y elld 
sne couce peuc-ecre plus a vousdemander, qU'i 
votre majefle de me Taccorder : laiflfez^moi done 
vivre encore quelque terns a Tombre de votre 
felicit^. Je ne fais plus ^ lui repondit Nourge^ 
ban y que vous aimer , & vous ob^ir ; mais aa 
moins ^ ajouta t-il , permettez^moi de vous dom 
ner une preuve eclacante de la juftice que je 
rends a votre efprit ; afliftez aa divan ; pr^fidez 
a toutes Its affaires , & donnez-moi vos confeils ; 
je n'en peux fuivre ni de plus fages ni de plus 
Claires. Le diamanc s'etoit vant^ , lui repondit 
Damak6^ qu'il n'y avoit point de pierre qui 
r^gal&t en force & en durete; Dieu qui n'aime 
point Torgueil , changea fa nature a regard du 
plomb 9 auquel il donna la vertu de le couper. 
Independamment de Torgueil dont je me ren- 
drois coupable en acceptant vos ofTres obii- 
geaates » pourfuivit cette belle rofe de beaut6 ^ 
a Dieu ne plaife que je voululTe faire le tort 
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a mon rpuveriiin feigneur » d'autorifer par ma 
conduice Iq$ rcprpches qu'il pourroic s*atrirer \ 
ik feroienc fond^s ^ ii Ton difoic qa'il eft goo- 
verne par une femme. Jc conviens , ajouta^c-^lle » 
que vocre majefte a beioin d*un vizir , elle ne 
peut cout fair^ par elle-meme , & je crois pott*> 
voir en indiquer un dignc de Nourgeban. Norn- 
piez le-moi , lui repondic*il ^ & fur le champ )e lui 
donnc la charge* 11 fauc quo votre majefte le 
ConooiiTe avanc que de Taccepcer, repric la 
belie Qamak^ s vous crouveres , je crois » dans 
Cilui que je vous propole, les verctts & iei caleiit 
que doit avoir un homme rev6cu d*un fi grand 
exnploi. II eft retire dans la ville de Balk^ 
^ fe nonune Diafer. La charge de vizir d'ua 
des plus puifians rois des Indes s'^toic con- 
fcrv6e dqpuis plus de mille ans dans fa lamilie ; 
jugez, feigneur 9 quelle quantic6 de m^moiret 
admirables il doic pofleder fur le gouvernemenc* 
CependcinCy un prince , aveugle par les mau« 
vais Gonfeils de ks favoris , Ta d^pof6 , & il 
palTe a Balk des jours qui feroienc heureux » s*il 
n*avoic pas vecu dans Thabicude du travail 6c 
dans oelle des grandes aiTaires p que rien ordi- 
nairemenc ne peut remplacer. Nourgeban lut 
i^pondit au(n^6t : Diafer eft mon vifir ; Damak^ 
peut-^Ue fe tromper P Sur le champ il ^crivit 
au gouverneur defiftlk^ d^ kii fit t^mr un billec 



de cent mille fequins , pour les remettre i 
Oiafer , & foUrnir aux d^penfes de Ton voyage ; 
dc il chargea le mdme courier de lui porter une 
lettre , dans iaquelle il le prioir avec inflance 
d'accepcer la charge qu'il lui deftinoic. Diafer 
fe mir en chemin ; il fuc recu avec magnificence 
dans roures les villes^ 8c Tempereur envoya 
au-devant de lui rous les feigneurs de Ot cour > 
pour le conduire au palais qu^il lui avoic deftin£ 
dans le royaumede Vifapour, 6h II fe trouvolc 
alors. II y fur trait^ avec une magnificence 
incroyable pendant trois jours , apr^s lefqueh 
on leconduifi^tkrattdiencedu prince. Il paroiA 
foit au comble defa joie de poflff^der un homttie 
^e Damak^ edimoit ii parfaitement ) mais cetrfe 
joie ne fut pas de longue dur6e. Carce prince » 
nacurellement fi doux & (i pr^venu en fa faveur^ 
enrra dani une colore 6pouvantable au(ri-t6tqu'il 
Alt en fit pr^fence. Sortez^ lui dit-il , au plut6t ^ 
& ne paroiflTez jamais devant moi. Diafer ob^it , 
& fe rttira dans le trouble , la douleur & la 
iiirprife d'un femblable accueil ; il reviht dans 
fon appartement fans pouvoir imaginer le fujee 
de la colore du roi , qui tint fon confeil , 8c 
travaillaaux affaires de fon royaume, fan. riea 
t^moigner de ce qui s*etoit pa(K, avec celui 
qtt*il deftinoic k 6tre fon vizir. 11 fe r ndir en- 
(Mitc aupr^s de Damak^ , qui dtf ja inftruite d'un 
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^vcnemenc done la cour ^coic occup^e , ne doueoit 
point qu'il ne (Cit arriv^ quelqu'alc^racioa dans 
l^efpric de celui auquei elie ^roic fi parfairemenc 
Atts^Me. La douleur que cecce id^e lui caufoic 
Tavok plong^e dans un abacremenc qui iui 6coit 
i'ufage de la parole. Cependanr^ faifanc eflfort 
iur eUe^memct elle lui dic^ aprei quelques 
tnomens de filence : comment fe peut 11 , fei- 
gneur , qu'apres toutips les d^penfef que vout 
avez iaicei , k tous les foins que vous vous eces 
ilonn^s pour faire arriver Diafer dans votre cour^ 
^qu'apres cous les bonneurs que vous lui avez 
£iit rcndre, Sc ceux dont vou$ Tavez confi* 
bUpyo\x$ Tayiez aufTi mai recu ? Ah ! Damak^ ^ 
f*ecria Nourgehan , je n'aurois point eu d'^* 
gard a tout ce que j'ai fait pour lui , a rilluf* 
tration de (a famille 6c aux fatigues qu'il a 
ibuflfertes pour venir ici , ft tout autre que vous 
me Tavoit recommande ; je lui aurois fait cou- 
per la tece au moment qu'il s'eft pr^fente devant 
moiy & je me fuis content^ uniquement, par 
rapport a vous , de le bannir pour jamais de ma 
pr^fepce* Mais comment a^t^il pu miriter votre 
indignation I pourfuivitOamaki^f' Songez-4onc ^ 
reprit Nourgehan^ qu'il avoitfurlui en paroif* 
fant devant moi , le plus fubcil de tous les 
poifons. Puis'je vous demander , feigneur^ 
lui r^pliqua Damaki^ , quelle certitude vout 

pouvez 
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pouvez avoir d'un tel fait ; & (i vous ne pouves 
xevoquer en douce la fidelity de celui qui 
vous en a fait le rapport. Nourgehan lui r^pon- 
die : je le fais par moi-meme ; vous paroiflfez en 
douter^ je'vous permets de vous en cclaircir 
& vous verrez (i je me fuis trompe. Quan/ 
Nourgehan eut laille Damake plus raflfuree (m 
Tefprit de rempereur , mais allarm6e fur les 
impreflions qu'il etoit capable de prendre audi 
legerement ; elle envoya chercher Diafer , qui 
lui paruc accabl^ du plus violent chagrin. Kile 
s'entretint quelque terns avec lui ; & voyanc 
combien le mauvais traitement qu'il avoit re^u 
du roi , avoit plonge dans fon cccur le glaive 
de douleur » elle lui dit ^ qu*il avoit tort de 
s*affliger » que la colere de Nourgehan ne ftroit 
pas de dur^e » & que bientot il fauroic r^parer 
rafiront qu'il lui avoit fait* Elle ajouta» que 
les princes avoient fouvent des inllans qu'il 
falloit leur pafler , & mcme excufer. Quand 
elle eut un peu calme fes chagrins , elle finit 
par lui dire : ft j*ai meric6 vocre confiance , 6q 
fi vous croyez que je doive chercher a reparer 
la peine que vous fouifrez , puifque c'eft moi 
qui , rendant julUce a vos talens , fuis la caufe 
innocente de ce qui vous eft arrive ; ft done 
je m^rite encore quelque chofe aupres de vous , 
daignez m'apprendre pourquoi vous aviez du 
Tame nil. C 
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poiibn fur voui, quand on vous a pr^fent^ I 
Nourgehan f Diafcr , furprii de cocce queftion t 
apr^s avoir r^Hechi tin moment ^ lai r^pondic : 
si eft vraique j'en avoiS| mais mon coeur ^coie 
pur en le porcant , comme la roi<6e du matin ; 
j'en ai mcme encore , au moment que je vous 
parle : auiTi-tAt il tira une bague de Ton doigt, 
£c lui dit : la monture de cet anneau renferme 
un poifon des plus fubtils ; c'efl un meuble qui 
fe conferve de pcre en fils dans notre famille 
depuis mille ans ; mes ancctres Tont toujouri 
porc^ pour fe fouftraire i la colore dei princes 
qu'ili ont fervii aucas qu'ils euflient lemalheur 
de leur dcplaire» encxcrcanc leurs charges de 
vizir. Vous croyez bien , concinua-t-il ^ que le 
roi m'cnvoyant chercher fans me connohre pour 
cxercer cet emploi, & fachant quels font let 
ennemis qu*un Stranger s'actire ordinairement ; 
Jc n'ai pas oubli(^ de prendre ce tr^for. La dou« 
lour que me caufe le cruel proc6de de Nourgc« 
han , &; la honcc dont il vient de me couvrir p 
me le rendcnt d'aucant plus pr^cieux^ que je 
ne ferai pas long-tems fans le mettre en ufage# 
Damak6 obcint de lui qu'il fufpendroic au moins 
pour quclqucs jours un fi funefto deflfein , Sc 
le pria d'accendre de fes nouvcUes dans fon 
palais. 
UIIg vintpromptement rendre compter Nour- 
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gehan de ce qu*elle avoic appris. Ce prince^ 
voyanc par fon r^cit que Diafer n*avoit aucun 
xnauvait deflfein » & que la cruauc^ des princes 
en general n^aucorifoic que rrop cette precaution ^ 
fe repentit de l*avoir audi mal rcfu , 6c promit k 
DamaJce de r^parer le lendemain la peine qu'il 
avoir pu lui faire. EUe approuva ce deiTein ; 
avant que de Ic quitter, clle le conjura de fatis* 
Aurela curiofitc, en lui apprenant comment il 
Avoir pa s'appercevoir du poifon que Diafer 
portoic efiedivement fur lui. Nourgetian lui 
repondit : jamais je n*aurai rien de cachc^ pour 
la fouveraine de mon cceur : je porte tou jours 
nn bracelet , pourluivit-il , que mon pire m'a 
hiSa ; 3c qui depuis long-tems eft dans notre 
famille , fans que je fache le nom du fage qui 
Vt compofiini comment il eft tomb6 dans les 
mains de mes anc6tres. II eft d*une mati(^re 
qui reftemble fort au corail , 6c qui a la propri^t^ 
de d^ouvrir le poifon , m^me ^ une diftanct 
aflez eioign^e. II s^agice, il remue quand il 
en paroic devant lui ; & lorfquc Diafer s*eA 
tpprochj de moi, peu s*en eft fallu que mon 
i>racelet ne fe foic c^tCi , tant le poifon qu*il 
|>ertoit avoir deforce & de violence. J'aurois fait 
couper ia t£te » continua-t-il , k tout autre qu'i 
un homme que vous m'aviess recommand^j ft je 
(uis d^aiicam plus afturi que Diafer portoit ce 

Cij 
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dangcreux poifon, que mon bracelet eft de- 
meure tranquille des qu'il a ete forti de la falle 
oil je lui donnois audience. Nourgehan le de- 
tacha de Ton bras , & le donna a Damak^. Elle 
I'examina avec beaucoup d'accencion ^ & lui 
die : ce ralifman , feigneur ^ eft fans douce 
admirable ; cepetKlant cecce aventure doic vous 
prouver combien ceux qui one le fouverain 
pouvoir font obliges d'etre en garde contre le$ 
apparences , & de quelle, confequence il eft , 
qu*ils ne jugent pas l^gerement. Damake fe 
retira, & Nourgehan ordonna la plus grande 
pompe & le plus magnifique appareil pour 
conduire Diafer le lendemain ^ fon audience. 
Cet ordre fut execute ; Nourgehan le recut avec 
route la bonce poflible , & lui t^moigna beau- 
coup de regret de ce qui s'ecoit pafft. Enfuite 
on lui prefenta par fon ordre une ecritoire d'or, 
une plume & du papier. Auffi-tot il ecrivic dans 
les plas beaux carad^res des chofes fublimes 
fur la maniere dont un vizir doit fe conduire 
dans fa charge. Nourgehan admira fes talens » 
lui fit prendre la robe de vizir ; & pour couron- 
2ier fes bontes , il lui confia le fecret de fon bra* 
celet. Diafer confeilla fort a ce prince de ne 
s'en defaire jamais , & dans Tadmiracion & 
Je plaifir qu*il avoit de poiTeder un audi grand 
trefor^ il demanda i fon nouveau vizir ill 
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Croyoit que dans tout le monde on put trouver 
une chofe plus curieufe P Grand prince , lui 
reponditDiafer, j'ai vu dans la villedeDioul (i) 
une autre merveille , moins utile a la verite » 
mais qui pour la force de Tart &'du favoir 
avec lequel un fage Ta compofee , peut lui etre 
compar^e. Quelle eft*elle , reprit Nourgehan ? 
je feral bien aife de m*en inftruire y & Diafer 
prit ainfi la parole : 

Quand j'eus refu les ordres de votre majefte 
pour me rendre aupres d'elle ^ je partis , & je 
fus oblige de faire quelque fejour si Dioul » ou 
|e pailai pour me rendre dans le Vifapour , oh 
je favois que je pouvois joindre votre majefte. 
Malgremon impatience, j'etois oblige de raflem- 
bier plufieurs chofes qui m'etoient necefTaires 
dans mon voyage ; je profitai de ce terns pour 
confiderer les beautes de cette ville. Le gouver- 
neur, dont la richefTe & Topulencc m*etonnerentj 
vint au devant de moi le jour de mon arrivee^ 
& me conduifit a fon palais ; il me combla 
d'honneurs , & pendant mon fejour, 11 eut pour. 
moi les attentions les plus recherchees. Cepen- 
dantelles etoient accompagnees d'une afTedbtioti 
qui merendroit volonciers fa iidelit^ fufpedie; 
parmi les divertiffemens qu'il me procura , il fuc ' 
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m'engager a une promenade fur U mer ; fy 
conrentis^ &: nouf mont&mei le lendemain fur 
one petite frigate qu'il avoit fair artner k ca 
defTein ; le terns etoic tel que noui pouvioni 
ledefireri & notre converfacion futtr^s-agreable« 
Le gouverneur de Dioul ^toic afTjs au haue da 
]a poupe ; j'erois a fcs cotes : un jeune gar(on ^ 
beau comme le foleili lui chatouilloit les pieds ; 
les vins la plus exquis ^toient fervis fur une 
table que nous avions devanc nous ; leur fral- 
cheur 8c celle que repandoit la neige^ done 
tous les fruits etoienc environnes contf^ibuoiene 
ii h volupt6 la plus feduifante , quand les bel« 
les efclaves donnoient le terns de penfcr a autre 
chofe qu'a leurs agremens, ou bien aux talent 
avec lefquels ellcs chantoient , 6c jouoient de 
diflferens inflrumens. Notre promet^ade ^toit 
done accompagnee de tout ce qui pouvoit la 
fendre dclicieufe ; & dans le terns que je cher- 
chois a dire au gouverneur quelque chofe qui 
pdt lui ctre agreable ^ )'appercus a fon doigt un 
A magnifique rubis | que je ne pus me difpen- 
fer de lui donner des ^loges. Le gouverneur 
tiratl bague 5c me la pr^fenta; je Texamiflai 
avec foin , & je la lui rcndis ; j'eus routes let 
peines du monde k Tengager a la reprendre* 
Ten vins cependant a bout; mais voyantque j« 
lefufois abfolument dt la garder i il en fuc fi 
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ftch^ , qu'il la jetta dans la mer. Je me repen- 
ris alors de n'avoir pas accept^ un aulTi parfaic 
ouvrage de la nature : je le temoignai au gou* 
verneur ^ qui me r^pondic que c*etoic ma faute« 
Cependanc , connnua*t*il , fi vous me promecces 
de J'acceprer, il ne me fera pas difficile de re« 
trouver cetre bague, qui v6ritablemenc ecoit 
aflfez belle pour vous £tre oiferte. Je crus qu*en 
ayant une autre a peu prcs pareille , il alloic mo 
Toffrir ; mais fans me dire autre chofe , il ordonna 
au(n*c6c que Ton conduisic le b&timent a cerre. 
Quand il y fut arriv6 , il envoya un efclave de- 
nander a fon treibrier un petit cofTre qu*il lui 
d^peignit ; on jetta Tancre en attendant le retour 
de Fefdave. II fut prompt a executer les ordrcs 
qu'il avoit re9us ; & le gouverneur , ayant tir6 
de fa poche une petite clef d'or , ouvrit ie coftre» 
dans lequel.il prit un petit poiifon du mcme 
m^tal & d'un travail admirable; il le jetta a la 
mer. Au(li-t6t il plongea , & fe Ht voir queU 
que*teais apres fur la furface do I'eau , tenant 
la bague dans fes denes. Les mateiots , qui ^coient 
dans le canot^ le prirent a la main , & ie por« 
r^fent au gouverneur ^ auquel il remit la bague 
en remuant la queue; tout autre que lui n'auroit 
pu la lui arracher. Le gouverneur me Tayanc 
prefent^e de nouveau , il ne^me fut pas pofTjble 
4c U rtfiifer ^ fiir-touc ea voyanc qu'il redour 

C iv 
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bloit encore fci inflanccf. On remit le poi(Tbfi 
dans fun petit coflVe p Sq on ie renvoya aa 
trefor. 

Diafefi apres avoir conte cette hifloire^ tira 
la baguc dc fun doigt , Sc la prefenta a Nourge* 
han , qui la trouva trc§-belle , 8c qui lui die s 
ne VOU9 defaites jamaii d'uno chofe plus (in* 
gulicrc encore par la vertu du taliiman qui 
vous en rend [oiTcircur que par fa^beaute naturelle« 
Mais, continua t'il , vout aurie/. bien dH favoir 
dans quel temt, comment & par qui ce merveil^ 
ieux chcr-dGCUvre de Tart avoit ete conflrait ? 
J'ai fait toUf mes efforts pour m>n inflruire , 
lui repondit Diafer, mais ils ont etc inutiles* 
Frapp^ d*un evencmcnt ft fjngulier , je ne fongeai 
pluf aux plaifirs de la promenade. Et Idgouver^ 
neur , me voynnt tomb^ dans la reverie p me dit : 
la vie efl courte , proficez de tous fes momens p 
8c jouiffez del plaifjrs. Notre ame eft comme 
un oifcau rcnfermc dam la cage de notre corps ; 
elle en doit fortir bientot ; rejouilfeifi" vout 
pendant que vout Ic pouvez p vout ne favea 
pas fi vous exiderez demain. Je lui avouai que 
la cur iofit^ m'avoit pcnctre le fein ; il me report* 
dit } je fuif au defefpoir de ne pouvoir vout 
inftruire , 8c pronon$a ces paroles du ton done 
0n parle quand on ne veut pas repondre plut 
piecifi6mcnc i do fongeons qu*a nous divextir ^ 
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contlnua c-ii ; je fuivis fes confeils autant qu'il 
mc fuc pollible » & }c fuis parti de Dioul fans 
avoir pu tirer aucun iclairciiremcnc du gouver- 
neur fur cec article , mais perluade que ce 
talifman ^toit la fource de tous les crelbrs 
done il eft poflfeflfeur. 

Nourgehan termina Taudiencede Diafer^ en 
raflfurant dc fes bont^s « s'il apportoit tous fcs 
foins ^ radminidration de la judice ; enfuitc 
jl alia rendre compte a Damak^ de la converfa- 
don qu*il avoit eue avec fon vizir ^ & lui fic 
Ic r^cit du petit poiflbn% J'aime les talifmans p 
lui die ce prince ^ & ce petit poiflbn me.donne 
une extreme curiofitd ; je voudrois du moins en 
coonoitre Tautcur. Cctte bello iioilc du iirma- 
menc lui promit de faire tous fes eflbrts pour en 
6tre parfaitement inftruite. £n eflbt, le lende- 
main Damak6 lui dit , que dc tous les talifmans 
que le grand Seidel-Bckir avoit fait, il n'en 
fubfiftoit plus que quatre , fon bracelet , le 
petit poiflbn dont Diafer lui avoit parl<^^ & 
qu'elle lui prcfentoit de la part du gouverneur 
de Dioul ^ ajoutant qu*il dtoit arrece par fes 
fideles fujets^ & qu'il le lui prcfentoit pour 
obtenir la vie qu'il avoit mi^ritc de perdre^ ayanc 
etj pris les armcs a la main contre lui^ Sc un 
poignard tres-peu ornd qu'elle le pria d'accepter. 
Les autresi comioua-t-tUei ou font ^puif(5s. 
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car vous hyn, feigneur, qu'iU ne font ^tablif 
que pour uti tern* ; ou hten ils ont itS d^truiti par 
dJATeren* accident. Pourquoi, reprit Nourgehan ^ 
le gouverncor de Dioul ft'a-t«il point voulu dire 
it DJafer^ que Seidel - Bekir ^toit I'auteur da 
celui qu'il poffedoit? II Tignore, fire, inter- 
fompit Damake; peut-6tre que, honteux de 
ni'en point &tte inflruit , il a feint de ne pouvoir 
le declarer, comme tant d'autre§ homnies quf 
couvrent leur ignorance d'un myftere affefte. 
Mais quelle ed la vertu du talifman que vou« 
m^offret, lui dit Nourgehan, en acceptant Id 
poignard? Je vais vou» en inftruire, feigneur, 
continua Damak^ , en voui rendant compte de 
ce que j'al pu favoir du petit poilTon. II peut y 
avoir environ trois mille ftni qu'il parut dam 
cette partie de TAfie , que nous habitont , un 
homme xiomtne Houna, qui ^toit fi grand , qo^il 
fut furnomm^ Seidel-Bekir. C'^roit un fage qui 
poHedoit parmi tous les talens qui lui attiroifflt 
la v^n^ration g^n^rale^ la fcience des talifmans^ 
mais a undegr^ fi Eminent, que par leur moyen p 
il commandoit aux ^toiles & auxtonflellatioflf* 
Malhcureufemcnt fes ecrits ont et^perdus; ainfi 
Ton ne peut faire aujourd'hui dei talifman§ pa- 
reils aux ftcn*. Antinmour , roi de Tlndouflan ^ 
ayant troiive moyen de lier amiti^ avec lui , 
Seidel«Bekir| pour reconnoitre fei feficimeni^ 
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& quelques petits fervices qu'il iui avoic rendus » 
lui fit pr^lent du petit poiQbn , done votre vizir 
vous a rendu compte. II a demeure toujourt 
dans le tr^for d*Antinmour p rant que fa famille 
a fubfift^. Un des anc£tres du gouverneur de 
Dioui, fecrouvanc le vizir du dernier de cetea 
race , quand fa famille fut ^tcinte par ies revo- 
lutions que rhidoire des Indes d^cric fort au 
long, & que perfonne n*ignore^ s'empara de 
cette curiofit^^ 8c fcs fuccefTeurs Tone gard6e 
avec foin jufqu'a ce jour, y^on-feulement ce taliP 
man rapporte tout ce que Ton a laiiTe tomber 
dans la mer, a celui a qui il appartient; mai^ 
quand il lui indique des chofes que Ton veue 
fkire retirer de cet element, il va Ies chercher 
par fon ordre avec la plus grande exai^itude. Me 
voila fatisfait , lui r^pondit Nourgehan , furces 
deux talifmans ; & jamais prince n*a po(r<fd6 
d'au/n grandes richeflTcs , & je puis v^ritablemenc 
me dire le roi de la mer. Que ne vous dois-je 
point , fouverainc de mon ame * Mais de quelle 
utiliti^ peut £tre ce poignard, dont la belle Damak6 
vient demefaire pr^fent ? Seigneur, lui r^pondit- 
elle 9 en voqs^ difant pour quelle railbn il a etc 
compofif , vous faurez quelle eft fa vertu. 

On iity dans Ies revolutions de Tlndouftan^ 
qu*Antinmour voulut exiger injuftemenc un tri- 
but de Keiramour. Celui -ci itoic crop foible 
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pour refifter aux forces de Ton ennemi , ne 
fachant d'ailleurs a qui avoir recours, ii r^folut 
de s'adrefler au lage Seidel-Bekir ; ii lui envoya 
fon vizir J avec des prefens magnifiques ; le fage 
les refufa ; mais il fut fi touche de la ficuation ou 
le roi fon ami fe trouvoit reduic^ qu'il jura 
qu*Antinmournereufnroit pas dans fes defl'eiiis. 
Aufli-toc il compofa cc nieme poignard que jc 
viens dc prcfenccr a mon fouvcrain, intcrrompit 
Damake , & le donna au vizir. Dices a vocre 
inaicre de ma part, ajouta-t-il^ qu*il choifKTe 
vingc des plus braves Ibldacs de fon royaume , 
& qu'il remctce le poignard encre les mains de 
celuiqui les commandera. Ce poignard, ajouta- 
t-il, a la vercu, quand on le cire, de rendre 
invifible, non-feulement cclui qui le porce^ 
mais cous ceux qu*il a deflein de faire participer 
a la vertu du talilman ; fa volonte feule en de- 
cide. Keiramour , continua-c-il ^ envcrra ces 
vingc perfonnes a Antinmour, avec une letcre 
par laquelle il refufera dc payer le tribucqu*il lui 
demande. Keiramour, dans Texces de fa colere, 
voudra faire arreter I'ambafladeur. Alors le droic 
des gens ^canc blefl^e, celui qui porcera le pel* 
gnard , fe rehdra invifible en le mertanc a la 
tnain; & prenanc fon fabre de Tautre, auffi bien 
que fa troupe, il fera couc ce que fa valeur 
pourra lui iaipirer* 
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Le vizir revint trouver Keiramour , & touc^ 
ce que Seidel-Bekir avoic ordoone fut execute. 
Le fils du roi fut charge du coiximandement & 
deTex^cution dececte grande encreprife. Ancin* 
mour devint furieux, en faifant la ledure de la 
letrre qui lui fut prefencee. Que Ton arrete^ 
s'ecria-c-il , cec ambafladeur infolenr. Alors le 
fils du roi ayant.promptemenc tire fon poignard^ 
& mis le labre a la main , coupa la tete a Antin* 
mour 9 & fa fuite en Ht autanc a ccux qui com- 
pofoient le divan ; & courant promptement dans 
la ville, on voyoic tomber un nombre infini de 
titts, fans favoir qui les coupoit. Apr^s cette 
grande execution , rambaflfadeur & fa fuite fe 
rendirent vifibles, & declarerent au peuple^ 
dans la place publique , qu'ils n'avoienc poini 
d'autre moyen , pour evitcr une mort certaine ^ 
que celui de fe foumettre a Keiramour ^ ce qu'ils 
firent avec plaifir, Ce poignard , continua Da- 
make 9 a 6te garde long*tems dans le crefor des 
princes de ce pays ,* peu-a-peu Ton a oublie fon 
merite , & perdu le fouvenir de faiare propriete; 
Sc quand votre majefte a defir^ quelqu'explica- 
trion fur les califmans » j*ai fu qu'il ^toit a Bal- 
fora, chez un petit march^nd jixif, qui vend 
fur le pont de cette ville toutes les ferailles & 
le$ vieilles chofes que Ton ramaffe ; il ne m'a 
pas ete difficile de Tavoir en ma poifeflioo ; ainfi 
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. }e n'ai point de tnititef en donnant a tnon foU'- 
verain (eigneur un talifman qui me feroit abfo* 
lument inutile | pendant que la deflin^e des 
roil peut nfialheareufement leur rendre de pa* 
rcilles precautions n^ceflfaires. Nourgehan ft 
r^cria mille fois f(ir Toc^an de fes liberalit^s, 8c 
lui dit : fouveraine de tnon cccutp penfezvoui 
fcien a rout ce que voui venez de me dire ? Son* 
gez-vous que ft dei talifmans confid^rables par 
cux-memes p mais foibles en comparaifon d$ 
yous, ont excite ma curioftt^i quelle eft cellt 
que vous devez me caufer ? Non p tons le$ iages 
A, Seidel-Bekir lui-mdme p n'otit rien compofi 
de fi merv^illeux que vous ; vous ne faviez pai 
liicr un feul mot de Thiftoire de ces talifmanf ; 
aujoufd'hui vous en ^tes parfaitement inftruiee« 
Ce poignard , dit il, en le montrant , ^toit p il 
n'y a pas encore vingt-quatre heures, a Balfora, 
malgre T^loignement oii nous fommes de cettt 
ville , vous me le donnez dans ce moment ; 
n'etes-vous point fille de Seidel Bekir, ou n*<- 
tes-vous point un fage vous-meme P Damak^ 
fougit a ce difcours; & Nourgehan Tayant en- 
core prcffte de parler^ cJle lui dit: feigneur^ 
le meilleur & le plus parfait moyen pour trow 
ver ce que defire Tobjet qu'on aime p feroit aflit« 
foment Tamout p siiais )e ne dois vous tin 
cacher. 
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Peu de terns apr^s que ma mhtc m*euc mis au 
mondei elle itoit &u pied d*un palmier » iouif-^ 
fant avec moi de la fratcheur du matin ^ fans 
penfer K autre chofe qu*i r^pondre> par fes bai* 
fen p k met innocentes carefTes , quand tout-ii- 
coup elie fe trouva euvironn^e d*une cour qui 
iuivoit une reine , belle ^ maicitueule, richemenc 
habiil^ 9 & qui avoir clle-mcmc un enfaut dans 
fesbras« Malgrc la pompe de fa fuite^ & tout 
Tappareil de la royaut6y clle me carefTa^ tout 
enfant que yitois. £t la reine ^ apr^s quelques 
momens de fcjour, dit k ma m^rc : il faut abfo- 
lament que Ten fant que vous voyezi fie qui m*ap« 
partientj prenne du lair d*une mortelle ; c*e(l un 
ordredu grand Dieu qui nous cll impof<5 ^ & je 
<i*tn puis trouver une ni plus modefle » oi plus 
iage I ni dont le lait foit plus pur \ faites-moi done 
'le plaiftr» ajouta-r^lle Ji mam^rei de donner^ 
pendant quelques momens ^ it tetter i mon en* 
fant. Elle y confentit avec plaiftr; Sc la reine » 
pour reconnoitre iacomplaifance ^ lui dit : toutes 
les fois que vous aurez quelque peine » ou quel* 
«[ut deftr^ venez au pied d*un palmier mt^le^ 
coupec-en une feuille^ brfilez-la & m'appellez^ 
je me nomme la dive Malikatada ^ & j*arriverai 
promptement ^ votre fecours ; au telle | j^accorde 
Je m^me pouvoir k votre petite fille» quand elle 
«ufa rftge de raifon. Ma m^^re^ continua Da- 
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make y n'a jamais important la dive que pour 
Ics foins de mon Education ; Sc mpi , fcigneur t 
avant que de vous connoitre , je ne m'etois point 
adrefTee a cllc , & mon cocur ne formoit aucun 
dclir. Depuis cc terns f dit-cUe en rougifTanc^ je 
Grains de I'avoir imporcunee^ tanc Ics troubles & 
les inquietudes fe font cmparcs de mon ame: 
c'eft elle , comme vous le jugcz bien ^ qui m'a 
fait connoitre Diafer , qui m'a di£ie les r^ponfes 
que j'ai faites aux fages , qui m*a inflruite del 
talifmans , & qui m'a remis cclui-ci. C'efl ellc 
encore qui a fait arrcter le gouverneur de DiouJ, 
& qui vous demande fa vie » en reconnoiflance 
du poiffon que je vous donne de fa part ; elle a 
mcme voulu.... Achcvezdonc, belle Damak^, 
Jui dit tendrcmcnt Nourgehan ; pouvez-vous , 
f\ vous m'aimcz , me cacher quelque chofe ? Elle 
a voulu y rcprit Damake^ medonner un talifm^n 
de fa compofition^ pour etre tou jours aim6e de 
vocrc grandeur ; mais je Tai refuf^ : eft-il en 
amour d'autre talifman que le cocur P Nourgehan , 
frappc dc plus en plus de tant de vertus & de rant 
de preuves d'attachement , ne voulut plus diflf^rer 
fon bonheur« II fit fur le champ aflembler toute 
fa cour, & les grands de fon royaume. Je puis 
me vantcr^ leur dit-il, d'etre le prince le plui 
heurcux de la terre ; je poffede un bracelet qui 
me pr^ferve de tous les poifons ; tous Us tti[or$ 

de 
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Ao la mcr Vont a moi, par Ic moybn d'un poillbn 
qui les va chcrdier a ma volontc dans Ic fonddcft 
MUX I & c'cll un pr6fcnt que m'a faic Damakc } 
quelle eft la princciic qui pcuc apportcr unc iem* 
blablb doc i* Ce n'efl pas tout encore ; elie m'a 
donnJ ce poignard , qui rend invifiMe ; lV*prcuvo 
que je pais fairc «t vos yeux dc cc niagniliquo 
talifman ) vous convaincra de la vcrtu du petic 
poidcm d'or/ done il Teroic plus long & plus dif*^ 
iicile de vous convaincre; alors il tira Ton pui^ 
Cnard> & difparuc h, leurs yeux. L'ctonnemenr 
des fpeftaccurs n*6coit pas diflipc* ^ qu'il voulud 
difparoitre avcc tou» les ofTiciors de guerre , & 
il dilbic ^fes magillrats : voyez-vous men general 
UA eel p & en un mot , tous ceux qui me fervent 
dam Vnes^ atfm<(es r Non, lui repondoienc*ils a 
chaque queftion. 11 ccfTa alors d'dcro vifiblc aux 
yeux de (bs guerriers , & difparut avcc les vizirs 
£c touH flfs giens de loi , voulanc , par ce moyen ^ 
lt$ cORvainCre pleinemefnt| & nc point fairc dd 
|aloux4 K^inerciez-donc avec moi Ic grand Dicu 
A Ton prdpliire> leurdicMl eMfuite, dc m*avoir 
rendu 'le plili puillant prince dc la ccrrc; il fie 
ion adlcn de graced avec uue ferveur digno des 
bom^S'^oiltt del avoic pour lui^ & cous fe» 
courtirtnfsfaivirent Ton exemple. Quand il cue 
xenipHx:et important devoir y il leur dit : le plus 
grand* vide tto^cteut humain.cft afluri^mcnt rin^ 
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gfdiUudf I c'ed & Pamftk^ quo )e doin il'duHi 
Krandf tr jfurti \ Ik benui^ foulo i fctn 6(]prlr Ic 
fcf vfftuii mtffireroifnc h rec^onnolfl^ncc qut 
|f con&rvcrM touco mn vit pour tiki mfnU U 
rtconnoiiHtnet dole diro Acccimpagn^o de preu« 
¥f f I )« veux done on ce )our I'unir 4 .n)oi pour 
lumalii. Touro U cour ^ Un grand* Appliudironi 
)i Ton choiv \ Ic Nourgchttn AyAnr ordooni qu'on 
ull&r cbcrcher DamnM » eWt? pitrut »voe fouitt 
lo f(ritce« modfftrti dont U nuturc Tavoie orn^Ct 
QuAnd 1« prlnc'o lul mt donn^ la main on pr4« 
fence du 0[rAnd Iman , Dumiik^ i qui ft-^toir profi 
If rn^e deviinr fon ^pcmx | lui die ^ hiurt voix t 
en vouf rendant c^oinpro dti ulifrnftni du grand 
Seidel Bekiri ie voui »i djii fc^lgneur9 qu'ilen 
e](iftoi( quatre d^nn le^ monde i eopifndant 
vouii n'en avex quo rroii. No fuii«)e pat alTiX 
richo en vouf poifi^daot » lul r^pondir Nottr- 
gehan i vuui vguii compce/ apparemmoni pour 
Je quairi^n^e I nnah voui le» vale» tout. Noni 
feigneur, lui r^pliqua Damak4f en ballTani let 
yeux , colui-ci voun manque i c*e(k une baguo 
d'acler qui f'err k lire dant le fond dei c^ceyrr^ 
D*auerei h ma place regarderoienc ce laliiVnaii 
commo un danger, nnai» ]e le regaaderai conuM 
iin btinlieur » & youi daignex long«remi voyt 
int^reder aux AmUMont que voui avex gravel 
dam ie mieai ft (i )'ai 1« malbeur de oe paa 
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xn^ricer c*tte ihtereffkrittf curibfice , il fitita dil 
mojns vous^^ fa*re cohrioitr^i ftlris aucun douwi 
le caraftke^ & la fidelity dcf voi fiijets. 

Dans cer in(tunt , la dive Maiikataba patilke 
avw: route fa couf , & prla Icf roi de paflTer dani 
Qft jardin , qiicr par fon pouvoir t& celai des g^ 
nies , elle avoit orne avcc'bfid^h^gAifictrrce ift 
un goQt achev^s. Elle honora ies noces de fa 
prtfence , & Nourgehan v^cut heureux , plutuc 
par Tamour & par Ies confeils de Damake , que 
par tous Ies talifmans qu'il auroit pu joindre a 
ceux done il ^toic poflTeflTeur. 

Moradbak aj^fnc c^fle de parler, Hudjiadge 
lui die : voila {it^tieaux pr^fens ceux-la ; une fille 
qui peuc Ies donner en matiage , doic choiiir 
aif<^ment fon ^aVh . Damak^ ^toit heureufe, lui 
r6pondic Morajbajk:, d'avok fa proteftion d'une 
dive qui la mitlrti itat de prbuver fcs fentimcns 
d'une fayon fi peu ddute ufifl 

Je ne ferois pas le cas qu*on pourroit s'ima- 
giner de tous ces talifmans , die Hudjiadge ^ il 
feut avoir une furieufe crainte du poifon , pour 
porter le bracelet, & cette crainte ell elle-meme 
]e plus cruel poifon. Je ferois peu fenfible aux 
richelTes que me procureroic le petit poillbn , je 
A*aime pas Ies biens fi faciles ; le nombre & la 
valeur de mes troupes' valent mieux que le 

D ij 



51 HXSTOIRB PE N0URGEH4iH» &C« 

poignard ; & la baguo ne ferviroir qu*a mdii« 
trer que perfonne ne vauc rien. Conte •« moi 
demain une hiftoire moins merveiileufe , tous 
ces ^v^nemens font crop difficiles a croire^ & 
les plus fimples conviennenr beaucoup mie^x i 
snon ^tac. Moradbak lui ob^ic ^ ii conca le len*. 
demaia I'biltoire fuivance. 
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De Jahta & Jc Mcimouni. 

^ovsi It r^grie de Sclim II, &dans le tenw 
de fe$ plus grandes profp^ritos , il y avoit i 
Conftantinopic un jeune cbrroyeur , qui fe 
noinmoic Ifmen^-Jahia, II fogeoit aupris de la 
porce de Narli , qui conduit aux fcpt tours, & 
vivoit avec fa tnire, a laquellc il ^toit fort fou- 
mts. On le connoiflfoit autant par fon habilct6 
dans fa profefllony que par Ics agrcmens de (t 
figure. II 6tott beau & bien fait ; & fon coeur , 
fenfible a l*amitt6 , Pengageott ^ aller , le plus 
fouvent qu*il lui #toit poffible , paffeV quefques 
jours k Scutari / pour voir fon ami Muhammed ^ 
& fe rijouir avec lui. II entrcprit un jour ce 
petit voyage, apriir avoir baifi la niain«de fa 
mere , & lui avoir laiHe pfefque tout Targenc 
qu'il avoit gagne. Il fe mit dans un bateau; A: 
quand il fat arriv6 \ Scutari , il courut ^ la mat- 
fon de fon ami , qui fut chafm^ de le voir , & 
qui lui dit : vous arrivez a propos, mon- chcr 
Jahia ; on m*a pri< d'aller ce foir k la noce d'un 
de mes voiiins; vous y vicndrez avjet mol, & 
jnousnous y rejouirons. Puifqu*on vous ainvit6^ 
lui dit Jahlai c*e(l la meme chofe que fi Toxk 
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|i»*avotc prie tiioi*tiie«iie ^ cout* lt*«ioncle nmi 

connoic pour ctre amis ; ainfi Von ne fcra point 
£eonn^ dc mo voir arrivcr* 11# pariiicnc I'ur lo 
diamp: ill furcnc i)ica re^ui ; .^ Thdurc dc la 
pri^rc du folr ^cant vchuc/il» fuivirenc U marine 
)i la nuifqu^c I & k prcc^dcrcnt. a fun rccour^ 
jfclon TuCagc dcs murulmani, Ceiu qui cbanccnp 
Ics pricrcsi I'accompa^ncrcac. avc/(; Ici imanf 
juAju'a in porco^ou couco I'a/Icmbla: lui die adieu. 
Aptci lc» prierci ordiiiuirci, la marine Tut io* 
croduito dam la chambr^ dc Ton ^poux ; on fcr« 
vie le chcrbcc a roui lc$ a(nUaafi & cpuc lo 
isottJc ftf recira. 

Jaliia & Muliammed allcrem avcc ^ uelquci 
jcuoc^ gens dc Icur coniioillance^ dam unc mai- 
ion parcicuiitrrc, pour i'c divcicir & boirc du vin* 
I^eiirft t£tc5 commcn^oienc a f'l^ciiauircr, quand 
cclui qui t'ctoic diarg^do Icur vcrlcx Ic vin , Icuf 
idic : 4uc ff;roni'noui k pr^fcnc, mci amis '{ Noua 
vcnOHft dc boirc le dernier coup« Cctcc nouveUo 
ics aflligca i d'auiant plu» qu'il cioic (^n dan* 
^ercwK d'allcr chcrcher du vin ( i } . d; la dcfcnfo 
d'en porter cli fi forte , qu'on a tout a craindrci 
iucme pendant Ic jour. £c ft oj» a lo mallicur 
d'etre renconrr^ la nuit iaoi lumicrc, 6c portane 



<i) Oil n'cA vend que fui Ictkbordi dc It mcr* tl» en ^oicot 
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du vin» par ceux qui gardenc ia ville^ & qui 
veillenc pour fa tArec^y on ne doit pas efp^jrer U 
moindrt grace. Apr^s avoir r£v^ a tous ces in* 
tonv6nienf , il y en euc un de la compagnia 
qui r^p^a pluficurs fois p Cins que perfonne lui 
r^pondtc : fe peuc il qu'aucun dc nous n^aic aflfes 
de courage pour aller chercher du vin ? Jahia ^ 
frapp6 de ce difcours , die en lui*mime : )e Tuts 
ici le feul Stranger ; ce difcouri ne peuc s'adrelTer 
qu'Ji moi ; 6e fe levant auffi-cot , il s'otfrit pour 
leur rendre ce fervice. Muhatnmed tinnoigna fur 
fon vifage la peine que cetre r^ponfe lui faifoit ; 
Ac prenant la parole : avez*voui jamais vu , lui 
r^liqua*c-il » qu^in t^cranger foit em()loy^ k fiiire 
f es commiflions des gens du pays f Ainfi , mon 
cber anit » je ne <onfencirai jamais I ce que vous 
propofez. D'ailleurs ne fachant pas les chemins p 
vous courez encore plus de riique qu'un autre. 
Toute la compagnie en con vine ; on le pria de 
fie point prendre cette peine; mais en louanc 
ion courage » en admirant fa g^o^rolitti^ cet 
feunes gent firent tout ce qu'il falloit pour Ten- 
gager a foutenir ce qu*^il avoir avanc^^ quoiqu'lh* 
paruflfent lui dire Ic contraire. JUhia , comme i» 
jeune bomme, ne douta point que Ibn honnel^ 
ne tBt engage I faire cette d-marche. 11 redoulila 
done fes inlUnces ; Sc ceux*cl j^ qui ne penfoienc 
qu*aux moyeoa d'avoir du viAi voyant qu'il ttt 
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•.'on pfilainoU poinc d'AUtre pour tti i^ltpr tliON 
ctitfi dirctit cniiti li Muhtimmed 2 m votii oppo* 
4«» pAft ^ rpii dtflVin I il A dit courAge & dr IV 
dreifb, i»(ircint?tit il r^uliirtti Mdiauuncd ie vil 
oblige d'y conr^nur ^ & .'fthiA pricdeux crudiei ^ 
«vrc lorqucUeii il nrrivA iren-houreurcmcnt M 
ub^ret; it Icn fit cmplir ^ & re vine fur foi pu> » 
d«iit% lo dclloin dt votrpuv^r (ei iitYiift. ' 

II y avoit d^ja lonfftcmi i]tte L'licure de U 
priiiro dtt foir ^toit paili^et aiiUi loi ru<»t etoioiii 
dcrorrct. (^opend^iu Juhla apperyut d42 loin un« 
Jaiicdrnot nu momcne qv'il fnira diini una petite 
piaic qui oil auprA» d« la Validc. Ctrte lutnicn 
vcnoit k lui, do favon quit ne pouvoit ni fuir« 
ni in dctournrr } car en fevenant lar icipani I9 
bruit qu'il auroit iUit , auroit nou'^i'dulomenc 
engage kle pouriuivr«; muii il autoU t>icni6t 
etc unit^ par lea bordi do la mer. U'un autre 
cdte^ ii no pouvoit abandonner lei crueboidont 
il ^toit charge \ cituit no pan I'acquitter d*une 
comipi/Iion qu'il avoit entroprii'oi jc il auroic 
6iG honteux do parottre devant iVi anii» p rani 
Htrr apporter du vin« Pendantiqull fkiU'it i:o« 
illexioni^ & qu'il craignoir que ectt« lanterne 
II fOt Lclle du guot^ ceJui qui la |)ortoit appro- 
i;ifm coujourty il remarquaque c*etoit,on ictint 
ligmmo qui pr6c^vl<^it un vieilbirdi (bivi duu^ 
ftiiKo erelavof iit\ phylignonie: de ee Yieillat;i| 
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marquoic une grandc fagciTc ; fa barbe blancha 
pendoit jufqu'a fa ceincure *, il avoir un b&tofi 
d^iho main , & un chapelcc dans Taurre. Jahin 
fe coUa conrre le mur pour les laiircr pairer; 
dans Tefperance quails nc rappcrccvroiciu pas, 
Mais, quand iis furcnt auprcsde lui, il cnccndio 
que Ic vieillard prioic Dieu , & qu*il dilbic » 
Icigneur , au nom dc ecus Ics cieux , dcs fepe 
terres d*Adam & d'EvCi des hcurcux prophcccs^' 
des faints y des juilesy & dcs vorcueux, je fuis 
arrive aujourd'hui a la quatre-vingti^me ann^a 
tie mon age ; le plus beau terns do* ma vie eA 
paffi^ y Sl vous m'avez fait jufqu^ici la grace do 
ne me laiflcr jamais manqucr d1i6te. C*cft au« 
jourd^hui la premiere fois que i'aurai foupe Icul; 
vous lo favez , grand Dieu , combien cela m'eft 
jniix)(nble I Je fupplie doncvoeredivrne majefl^^ 
fi elie eft contente •des hommages quo jc lui al 
rendus pendant un fi grand nombred'annees, do 
me faire trouver quclqu'un avcc qui je puifTo 
fouper> & m*entretonir. Jahia lo regardoir aved 
une frayeur qui le rendoit immobila ; & ce genre 
de pricres le faifoit trembler. Ne feroit-ce poinc 
la quelque grand prophete , difoie-il en luH 
jn^me? Que deviendrai-je , s'il peut s'apper- 
cevoir quQ je porte du vin ! Cos reflexions lo 
tourmentoient J quand il romarquaquc lecheik, 
(car U le ircconnut pour tel) cherchoic a dc«au^ 
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Vfif If I oHftfi fiiAlgf^ Tobfcurh^ d^ in nuU i 

Mffur i' Pcmr lofA il i« r^gftrdii tivcft: bfW€ottp 
d'lictofition ( Sc hhh , i)tt«iqu# dgfir qa'U vn 
f6r^ fi# p0Uymi i^ )ftiff i^ fei geMux^ a iittt(# 
d«» c;ftt(.'hfif d^m il ^tait chnrgii* L0 tiuiik 
commin^A par rfmercirr Dieu do In fMumtw 
qtt'il flV0if (nUnf di Itii dit ifflfuU^ s v^yi v^fs^, 
|«ttti«' Itomtmr , qufllir eft mii ri^confioifl&tftM 
pcmr 1« griitd Dicru^ & combifn )# lyi Aiit 
dblig^ d0 tn^Avoir Mc^rd^ 1a i^tAco d« voui ffc^i^ 
tfff icL Sm» vottii )« fi^Attrmi pai Tottp^^ v«iiM 
done; daifi m* maifon ) no rgAifm pa* cjuolqu'im 
CjUi vmi# Invito «vo«: «nft«nro# (^» puroloi ridim*' 
bi^ronf I'^mbarf tilde Milt i ftfltif^monti dirmf^il 
«n lyi'm^mf 1 «# vioillfird eA un faint '« )'Ai d^)« 
tn^rit^ la ciiloro dir Dion on purtant dtt iriii i fi 
)o vaf« m'ittiffr la Aanne en 1« rofyfant, i^Mg^ 
monterai om;of0m#^fayt«j!i«Cop«ndant (i )'a£c;ope« 
fa prnpfirruion ^ |o n^>rerai jamaii paroitro d«» 
tant teut <]yi m'attrndent. Dam rettir iniriTfii'* 
ittdf I il gardoit nn profond lil^nM) 6l lo cbcik, 
Yftyant qttll avoit coy)oyr» lo> maim lby» fori 
habit f U d^yra qu'ii i*arlioir cjyolqyo cbofo^ dc 
foyr urrtnincr (»n rmba/ta» ^ il avaii^a la maiff ^ 
imilava la robo do Jahia , & lyi dit , on voyant 
kn Cfuiih9$ I io mo fyii bion dout^ quo lo vin 



XT DB MkiMOUM^. 59 

yous faifoic rougir ; tnais ce n'eft poiiu avec moi 
que vous dcvez cere embarratHf. Dc quel coc^ 
voulei-vous alier ? Je vous accompagncrai p oi| 
d\x moins je vous fuivrai dc loin , pour vout 
fervir d'efcorte ; en un mot , je fcrai roue ce 
qu^ii vous plaira; mais je vous declare que je ne 
vcux point retourner chez moi fans vous. Jahia^ 
xafTur^ par la douceur du vieillard, &charme de 
ne point efluyer dc reproches fur une chofc audi 
d^onduc^ lui conta naturellement pourquoi it 
s'l^toic charg^ dc cecte commiflion : mes amt« 
|n*{tttendent avec im^acience^ ajouta«t-il; jugex 
vous-meme dc ce que je puis faire, dc ordonnes* 
JLe viciUardlui rdpondit : mon fils ^ votre parolo 
me fait aurant de plaifir a entendre , que la plus 
belle perle pourroit m'cn faire a voir. Vous dc« 
yez f^duire tout Ic monde , & vous avez gagni 
mon coeur ; fachez done que celui i qui vouf 
fafpirez rant d'eftime, eftle cheik Ebulkiar , i\6 
ik Magnifie, Depuis V&ge dc fept ans que je fuis 
^tabli a Scutari , je fuis parvenu a cclui de qua- 
cre*vingts ans ^ fans avoir jamais foup^ fcul ; &i 
par une grace particuli^re de DieUy on fait tane 
de voeux & de facrifices , que ]*ai de quoi donner 
i maoger k ceux qui viennent chez moi. Quand 
par hafard il ne s*e(l point pr^fent^ d'^trangers , 
lorfque la pri^re du foir eft finie, & que je n*ai 
plus d'cfpirancc d'co voir arxiver , j'entre dans 



€o 1 1 r I T rn R n n J a w t £ 

U mc)ri)u^c?i |f choifU celul (jui me convient I^ 
ptui : )c IVngiii^t* & me fuivrc*! k \e \e rr^oU dtt 
wlcwx qu'll m'dl portible. Nnn-reulemcnt II no 
m'cft vc»nw pc»r(bnne nuJourJIiul ; mttU rmn cctif 
que j'lil lnvlr<?i dun* U mofqu^Jc? , m'onr AtmnS 
ic% mCom qui Ic*i itirpenfoieur de fo rc?ndrc« I 
me* pri^r(»«. Me voymu fitui r())#rAncC| Je mo 
l\iiii Acirctf)^ au grnnd Dicu} il m*A cxAUc6| ea 
m'flcc^ofdttnt , Ifclon mon dftfir^ un hAtc audi 
Agr^ubl^que vou». Mai9| conrinua^t'ili iIdVA 
pa« Jurto lie vouji fiilre pf rdre le m^rirc que voui 
aver eu, h voui arqulrrer d'une comtuKfion (I 
diilicile j )e vou« fttfcndrrti Iri , voui demunderei 
I ¥04 amii la pcrmiflion de lei quicrer ; vout 
pouvey. leur dire qtie voui cr«igne/ que le via 
lie VOUI iin'ommode, fk cjue voui en nver. rrop 
prli. Voui vieiidrfr/ me re)oindre, & voui ho 
VOUI repenfifer pos du pIrtKir qut» voui me fefet. 
Je VOUI jure , par le pjrind DIeu , que Je demeu- 
rerAi iii Jufqu^li votrc* rertuir. .le ronlpte fur 
vofre parole ; wlnfi voui ^rei le hiafere de my 
ftirepart'er la nuir. Alon il ^'itffir fur une plerre : 
VOUI tne rrouvere/ k cefte m^fiie plare ^ lul 
dir II encore, en lul frtiiitnr figne de I'^lolpner, 
Jahia , de plui en plui tttrtitn^i ne pouvoit 
•'emp^t'her de dire en lui m/^me : )e doli remer* 
cler DIhi devoir renronrr^ un homme fi ohIU 
leant I Ik qui parolt I'int^reirer attttinc it moU 
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AinH prenant conge du clicik , il lui die : je vais 
3i*acquicter dc ma conimidion. Je vout promecs 
ie vous rejoindre aufli-c6c que je le pourrai ; 6c , 
\ns avoir parte a mes amis de Theureufe ren* 
rontre que j'ai faicei je compte ne vous plus 
luicter, vous confacrer le refte de mes jours ^ 
>airer vos mains , me conduire micux que je 
iTai fait par le pafTe, & m*actachanc pour ma vie 
i voire fervicej m^ricer d'entrer en paradis 
ITCC les mufulmans. £n achevanc ces mots ^ il le 
]ttitta. 

II eut bientot rejoint fes amis : Ton premier 
[bin en arrivant, fut de remplir leurs verrei ^ 
8c de placer les cruches fur la table : la joie de 
[on retour fut d*autant plus grande » qu*ils avoien( 
perdu toute efperance de le revoir. Son ami 
Muhammed, qui avoit <^te le plus inquiet de 
tous I ne fut pas des derniers a rembrailer : on 
ttti donna des iiogc& , qui Televoient au^deflus 
des plus grands hommes. Mais quelques inftances 
qu*ils lui fiflfent , pour Tengager a reprendre fa 
place > ils ne purent y r^^ufTir. Tout ce que je vous 
demande, leur dit-il « pour r^^compenfe du petit 
fervice que je vous ai rendu ^ c*e(l la permifTion 
de me retirer. Non-feulement je me trouve fati- 
gfx6i mais quelques*uns de mes amis <^toient 
dans le cabaret o^ j'ai iti, ils m*ont fait boire 
Hvec tant de precipitation ^ que j*en ji la t^te 
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tin peu embarrafn^e ; ainfi jc vais , avec votre 
permifTion ^ me rcpofer cbez mon ami Muham-* 
med. Us eurent beaucoup de peine k confentir % 
fon depart ; cependant ils le prefs^ent d'autane 
moins , qu'il afTedla d'dcre troubld par le vitr i 
mais il no lui fui pas ai(l^ de fc d^fendre des efAW 
prcflTcmons de fon ami, qui vouloit I'accompagner. 
Dhs qu'it les eut quietus, il fe rcndit prompce- 
inei^t au lieu oil il avoir laifK le cheik qui ratten<* 
doic , comme il le lui avoic promis. P^n6rr6 de 
fes bonc6sy & dans la r^folution d'etre fon dif^ 
ciptey il fe profterna dcvanc lui^ 6c lui baifa let 
pleds. Lc chcik le relcVa, & Ic ferra contre fon 
fein y en lui difanc : 6 mon fiU , pourquoi en 
ttfez-vous ainfi? Enfuiceil louRfoncxaftitude; 
& le pric par la main : allons pronipeemenc aa 
couvent, lui dic*il, avec une cendreife infinie. 
lis forcirene de Scutari ; &, paflTant au-'deflbu^ 
de rii&ptcai des liprcux , ils arrivcrent Ji un ]M^ 
din I dont la porte refTembloit a cefle du patal^ 
d'un roiy & dont les murs tftoient d'une hautettf 
prodigieufe. Nous fommes enfin arrives au cou- 
Venn, lui die te vieiMard^ &rtous h'avons p/uf 
c)ue du plaifrf a actendre. Alors lli frappa a Ih 
porre: urre fille demanda' qui' Trap pbit ; etleod« 
Vrie a la voix cFd eheik. Jahia fuc nianfport6 bot'j 
^i ltti«m£nhe» en la voyane fatrs voile; car elle 
'<<toit jcftiie^ 6i }oUc : elle les '^daira i^ycc ttn4 
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Ufnpe d'arg#nt » dans laquelle brfiloit un< huild 
remplie de parfums agrcables. 

Cecce maifon parut i Jahia un lieu de d^^lices; 

On voyoic a chaque coin de ce veftibule ^ ^clair6 

par un grand nombrd d« lampes d'argenc ^ un 

grand fopha , avec un chanzichin ( i ) ; le milieu 

twit occup6 par on baflin , rev^tu de marbret 

lee plus rareSy & rcmpli d'une eau fx claire^ 

que Ton d^couvroic fans peine une infinite dt 

pojflbns y done le mouvement r^jouifToic la vue. 

Le tour de ce baHin ^toie ornte de difKrencet 

fleurs charmantes , & par leur ^mail , Sc par leuf 

t>deur« Jahia pric place fur le fopha ; cependanc , 

fon efpric etoic frapp6 de tous les objecs qui fe 

pr^fentoienc i iui ; il ne pouvoic concevoir pour 

quelle raifon le cbeik , qui ne Iui avoir parU 

que d*ttn couvenc , le conduifoic dans un palais 

It magnifique. Le vieillard, qui s'apper9Ut de 

foft econnemenc , lui die : conriez<»moi Ic fujct 

de vos reflexions ; ne vous ai«je pas die que je 

votts regardois comme mon fils i Croyez qu'il 

eft peut-eere plus heureux d'etre adope6 par un 

cheik, que d'etre en eflEec fon fils; Tadopeioa 

4t(k libre , elle viens du coeur ; air^fi Ton doic eft 

I £ere flared. Soyez done cranquille, vous Sees 

daM ftMi maifon t ^^^ ^^ eiendrez compagnie » 

» ! ■ Il l I 1 11! ■ ' i i\\mm n \t^iim^mimmit0mmimi^im 

(i> Ou feirfcte en (aillic. 
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Aous paUcrons une panic dcs imici i nousdivcM 
lir. Jc \ou$ lailTcroi couc mon bien» en acccndant 
que Tango de h n>orr vlcnoo m*enlcver ^ rico no 
vuus manqucra* Mais commc vous eces ^ Tclon 
mon cocur^ ajouca*c*il| tout ce que je delirci 
c*dl que vous occupies ma place, & qucTua 
vuus voie r^cablir. Ics ancicns uiuges de nocr« 
fublime religion, lin achevant ccs mocs , il pallii 
dans unc chan^bre voifjnc , d'ou il Turrit quel* 
que ccms apres arec un habit il couverc d*or 3i 
d*argent , qu*on Tauroic pris pour cclui d*un roL 
Quand il Te iuc placci aux cores de Jahia ^ lei 
elclaves apporccrenc de grands plats de puree* 
laine , garnis de picrrcrics magnitiqucs , Si 
remplis des mccs Ics plus cxquis , pariumes 
d'ambre & de mufc. Jahia iuc e(onn6 dc cccce 
maguilicence \ & la lurprifo de tous iVs Teas 
rcinpci'hoic do parlor. Le cheik lui die : je fuis 
arrive a la viciUcil'e oii vuus me vuyez , . Ikns 
m'ccro jamais habille de cecce la^on ; j*ai ^ou« 
juurs pric Dieu de me dunncr un Ills ; moa 
grand age m*empeche d*cn cipcrcr. Je lui u 
demande ce macin un hommc aimuble que jt 
puilVe adopter ; 11 a exauce mes vu?ux , en vous 
cnvoyanc vers moi ; ainii je fais cout ce que 
)*imugine qui peut lui cemoigner la joic & 1a 
reconnoiU'ance du boohcur qqe i*eprouve. Au 
relic ^ Ics cheiks Tone |i ibrt daus Thabicude 

d*examiner 
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diVxaminer Ici fJtrangcrs qu'ils rcfoiveiit, que 
j*ai connu fatit peine routes ics bonnes qualir^i 
qui font en vous. J'ai vu que vous ave« de In 
foi, & de Pamour pour la vcrtu. Mais apprenct, 
pour diminuer rctonnement oft je vous vois ^ 
cjuonftui fommes , dans notre ctat, au-delTus de 
toutei les inai^nificencei que vous voycz , par 
k peu dc cas que noui en failbns. Au iitrplus ^ 
ft vous uimez le vin p vous pouvez vous iaris^ 
faire ; vous hytt qu'il e(t pcrmis aux dervi* 
chos d*en fairo ufage ; Ic fcandalc puhlic c(l 
la feulc chofe que Ton doive ^viccr. Repar- 
dez-moi done eomme votre p^rc en routes cho- 
feip Si fuivez Ic genre de vie que J'ai cmbrafHS 
d6i mon enfance* 

Cedlfcours rappella k Jahia la premiere uUe 
qui f^^tole pr^fenric K fon cfprir^ quand Ic thcik 
ravoft tbord<^. II Ic prir pour un proplicre , 8c 
plurdc pour ie proph^re Elic ( i ) , que pour 
tout autre, ^ caufe des rapporrs qu*il lui rrouvoit 
avec ce faint hommc. Cependant ccs licux de 
d^lices , ces richeilei , ccs picrrerics , & lo 
grand nombre de fcmmes cfclavcs qu*il voyoit 
aller & venir pour Ie fervir, s'oppofoient X 
cettc idfc, aufTi bicn que Ie vin que Ton avoic 
apport^ en tris-grandc quantity. Quelqucfois if 

( t ) Lc8 turci Ic tccoanoiircnt pour proplitVc. 
Tome niL K 
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f'imaginojc que le cbeik ^coic uo encbanteur, 
qui prenoic a ton gti toucet fortei de figures. 
Mali quel peuc avoir iti fon deffein p en fn« 
conduifant ici^ difoic^il en lui-m£me? Quelle 
raifon auroic-il de me cromper f Que puit*)« 
craindre ? Mon argenc & mt$ richeflei tuf peu* 
vent tencer perfonne ; Sc je ne fuit pat aflez beau 
pour qu'il aic quelqu'aucre defTein : voyont com* 
menc tout ceci finira* Le vin p qui ^toit d^fenda 
fout peine de la vie dans lei couvent ^ ^toit M 
qui furprenoit le plui Jahia $ par conf(^quent , il 
regardoit toujourt les vafet brillans qui ie ren^ 
fermoient. Le cbeik fe doutant de fa penf^^e p 
Jui dit : ne croyez pat, mon filt, que je foit ca« 
pable de boire du vin , je n'en ai fait apportet 
que pour vouf« Le vin que nous buvont , nous 
autres cbciki , eft un vin du paradii« Qu'on en 
apporce, dit-il. Aufli*c6c on lui pr^fenta une 
bouteille d'or. Ce fut alori qu'ili fe mirent a 
table; 6q le cbeik, au milieu du repat, lui 
donna de ce vin« 11 trouva qu'il rcflembloit k 
un cberbet , compofi^ de fucre , d'ambre & de 
mufc p & qui , par conf^quent , avoit une odeut 
plus agr^able que celle du vin. Plus Jabia voyoic 
de cbofes furprenantes , plus il ^toit pcrfuad^ 
que le cbeik furpaflfoit tous les autres prophctes* 
Ainfi p rien n*cgaloit le refpe^ avec lequel il 
^toic devant lui« Pourquoi , lui dit le cbeik ^ 
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^tes-vous toujours plong6 dans des reflexions ^ 
au lieu de vous livrer au plaidr ? 

Seigneur , lui repondit labia ^ Texc^s de vos 
bont6s m*^conne ; je crains loujours que men 
bonheur ne foic un fonge ; & je ne puis m*em« 
p&cher de mc rappeller une hilloire,^ qui a quel* 
que rapporc avec ma fituation. J'aime les htf* 
eoiresy reprit le cheik , & je trouve qu'elles 
tugmencenc le plaiHr de la cable. II le prefla 
de la lui raconter » & Jahia commenpa en cei 
termes : 
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D*un Derviche. 



M. 



.u STAPH A Pacha Stambol EfTendi , ou 
prevot de Conflantinoplc , avoit engage, plu*- 
fieurs fois de fuite , un aflez grand noinbre de 
k% amis « a fouper chez lui. 11 y avoit , dans 
cettc compagnie , un derviche qui paroifTolc 
homme d'efprit , quoiqu'il Wcixt jamais die un 
feul mot , quelque propos que Ton e{jc mis en 
avant. Son filence parut fi fingulier , qu'il fervit 
fouvent d'amufement a tous les convics, qui 
meme en firent des .plaifanteries. Mais on fuc 
trci'-^tonne^ quand, au bout de quelque terns ^ 
le derviche ^leva la voix , & pria tous ceux qui 
fe trouvoient a table , de choifir un jour pour 
aller Touper & fe divertir chez lui. La cratnte 
dc fairc mauvarfc chcre , fit balancer la compa* 
gnie; £c, quand elle acccpta la propofition, ce 
fut en le priant de reccvoir quelqu'argent , pour 
ie mettrc en ^tat de faire une depcnfc qui paroif- 
foit au-deflfus de Ton etat; mais il le refufa; on 
iixa le jour , & on le pria de dire oil il falloic 
fe rcndre< II repondit qu*ils fe trouveroient dans 
la mofquee db fultan Mchemmed , & qu'il leur 
ierviroit de guide. 
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On fut exaft au rendez-vous ; & on prit la 
precaution d'acheter en chemin pluficurs provi- 
lions , pour fuppleer a la m^diocrire, du repas 
^ue l*on s'attendoit a trouver chcz le derviche, 
II paruc dans la mofquee a Theiirc qu^il avoit 
indiqu^e. Ce fut avec ^fonncment qu*on le 
crouva tres - propremcnt vetu , & pari d'un 
eablier de toile des Indes. II refut la compagnie 
avec une extreme politefle, & la conduifit chcz 
lui. Sa maifon parut un veritable palais \ & 
quand on fut aupres de la porre , on vit fortir 
crente pages , qui prirent les convics fous les 
bras , & les aiderent k monter dans une cham<* 
bre, dont les fophas 6toient couverts de drap 
d'br. Ces memes pages les prcccdoient enfuitc , 
pour les faire paflcr dans une autre pi^ce encore 
plus magnifique. On apporta devantcliaque per- 
fonne un brafier d'argent, avec leurs pelles & 
leurs pincettes de meme metal, Quand on fuc 
' afHs p on fe regarda avec aAicant de honte que 
d'embarras , en fe rappellant que Tpn avoit 
apporti§ des provifionsdans un palais fi fupcrbe; 
& Ton convint de les jetter par la fenetre , fans 
que le derviche pftt s*en appercevoir. Quelque 
rems apres , on drefla quatre tables d'argent j le 
linge dont on les couvrit , ^toi^un tiflu d'or. 
On fervit I manger dans la plus mignifique por- 
celaint de la Chine. On apporta fur chacune de 

£ iij 
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ces tables y trentc plats difTerens; & les pages 
n'oublierent aucune des attentions qui pouvoient 
rendre lours fervices agreables. Le deflert fut 
encore plus magnifique que tout ce qui Tavoic 
precede. Les confitures etoient parfaites ; & le 
derviche » non content de tout ce que Ton en 
avoit mange 9 voulut encore que tout le monde 
en emport&t avec profuHon. 

Quand le fouper, qui fut tr^s-long, fut fini, 
on prepara des lits , qui repondoient a toute la 
magnificence que Ton avoit vue. Les couvertures 
& les draps etoient brod^s en or ; Sc quand on 
fut pr6t a fe metcre au lit, le derviche apprit i 
toute la compagnie que fes pages etoient autant 
defiUeSy qu*il avoit deftinees pour leurs plai- 
firs* Chacun choifit celle qui lui parut la plus 
agreable, & fe coucha. Le fommcil fucceda a 
leurs piaifirs ; mais quel fut Icur ^tonnement, 
le lendemain en s'eveillant , de fe crouver dans 
une tour ruin^e , couches fur la terre , couverts 
d'une mauvaife natte de jonc^ n'ayantque des 
pierres pour traverfins , avec une grofle buche a 
leurs c6t6u Pour leurs habits ^ its tftoient ranges 
aupres d*eux , dans Tetat oOk ils les avoient 
laifles. 

lis eurent beaucoup de peine a fortir de ces 
ruines , ic dA bourbiers qui les environnoienr. 
lis entendirenti en forcant de la tour^ une voix 
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qui leur di( : no vous mocquez point une autrd 
foil de ceux qui gardenc lo filence. Lo cheik » 
charm6 de cette hiftoirei loua beaucoup la fa^on 
done elle avoit ettf contee, & but plufieurs verret 
defon vin du paradii k la (anti de Jahia, que 
tant de bont^s rendoient confus* Enfuire il lui 
nucha dam la main , & lui die : mon fils ^ met- 
tes*vous k votre aife avec moi ; que vocre vilago 
foit ouvert comme une rofe 1 6c reconnoiflTez 
comme jo fais la bont6 de Dicu } je voui at 
demaad6 ji lui , & il vout a accord^ ii met 
pri^rest Ayez confiance en Dieu ; ayez confiance 
en fes minidret , qui en font les images vivan- 
tes \ imitez le marchand , dont patient les an- 
nates des merveilles , & dont je vais voui conter 
rhiftoire. 
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Du Marchand de Bagdad. 



' N marchand , qui partoic pgur faire le com- 
merce de rinde, vendit tout ce qu'il poffedoit , 
& quicca Ton pays avcc I'argenc qu'il lui fut pof« . 
.£ble dc raiTemblcr. Aprcs s'ecre rccommande a 
Dieu , dont il etoit grand ferviteur ^ il fut d'a- 
bord alTcz heureux , & 11 ne fit aucune mauvaife 
rencontre ; 'mais enfin il fut attaquc y a quelques 
JQurnees de Mafulipatan , par dcs voleurs , qui 
DC lui laifserent rien , & qui le rcduifirenc , par 
confequent, a la cruelle n^ceflite de demandcir 
I'aunnone, pour fe rendrc a la ville. 

Quand il fut arrive, il s*informa avcc foin 
de la maifon du plus riche marchand de cette 
ville, & fe rendit ^b«z li/i. 11 lui raconta fes 
malheurs, &4epriade lui p^eter millc fcquins. 
Celui-ci voukit.favoir $*il avoir des gages, ou 
quelque bonne ^^vtion ^ lui. donner. Le mar'^ 
chanil de Bagdad lui rcpondit : Ics voleurs ne 
m'onr rien laiffe ; mais vous ferez content de ma 
caution ; c'efl: Dicu qui vous rcpond de ce que 
vous me pretcrez. Le marchand dc Mafulipatan, 
louche de ccttc repopfe, lui compta les mille 
fcc^uins fur fon fimple billet , dans lequel , a la 
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vtJrird, lis voulurenc cnoticer Tun & Tttutre, 
que Dieu ito\t giirunt dc certe (omme. 
. Le marchaml de Bagdad partit ; & Targcnt 
<)U'il avoic emprur\t6 prolita ii bleu , qu*au bout 
dc Tann^Je, il Ic trouva^ dan« Ormus, rkhc d» 
cinq mille tequins. It iVroic parti podr fati^faire 
. ^ I'engagemeiu qu*il avoic pris ; car Ic term© 
^toltau moment d'cxpirer; maisi parmalhcur^ 
il titoit dans la mauvailo faifon » & it n*y avoir 
AUcan bAtimenc qui voulAt courir Icsi rilqucs dc? 
U mtu II fut rt touchif dc CO contrc-cems , qu*il 
en romba malade do chagrin. Enftn mettant route 
(k confiance en Diou ^ ii prir un morceau de 
boit| le creula^ & y rcnfcrma millc fequins ^ 
4vec une Icttre adrcfWe au marchand de Mafuli* 
paran | dont ii 6roic d^biteur. ti goudronna 
iris-exattoment le morceau do boi» , &: Ic jerra 
ii 1a mor ^ cu diiani : mon Dieu ^ vous 6reii mon 
r^pondanc ; dalguc* fairc rcnir cct argent I 
celui qui no me Ta prct<J que fur la foi do votro 
faint nom. 

D^^s-^lors, la fatisfadion d*avoir rempli fcs 
engagemens^ lui tit rorrouver fa premiere fant^. 
Dieu voulut bicn exauccr fa pricre ; & cc m^me 
jour, lo marcliand dc Mafulip{\tan , en fe pro- 
menant dans unc chaloupc fur la c/^te, appervuc 
un morceau de bois , dont la forme lui pamr 
finguli^rc« Quelqucs^uns dc fes cfclavcs voulu-* 
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rent le prendre; mais il Its 6viroir toujours 
enfin il s*en approcha lui*mcme ^ & le prit ave 
la plus grande facilite. II fuc tres-^tonne d 
voir Ton adrefTe ^rite fur le goudron ; il Texi 
mina avec plus de foin » Touvrit ^ & trouv 
Targenc &*la lettre qui ne lui laifloit aucui 
douce 9 & qui lui fie admirer la puiflfance & 1 
bont6 de Dieu« 

Quand la mauvaife faifon fut paiRe, le mai 
chand de Bagdad ; appr^hendanc que Dieu n*efi 
pas exauce fa priire, pric avec lui les mill 
fequins qu*il avoir emprunt^s , Sc vine trouvc 
celui a qui il les devoir. Mais d^aufli loin qu* 
Tapper^ut , il lui cria : celui qui avoir repond 
pour vous ^ m'a farisfair ; voila vorre biller d^ 
chire ; vous n^avez plus i faire a moi ; c*eft 
Dieu. Reconnoilfez rous les bienfairs que vov 
en avez tegixt en Tadoranr , & en le fervant fac 
ceflfe. 



7$ 



SUITE DE L'HISTOIRE 

De Jahia & de Meimoune. 

J A HI A, p^n^cr^ de cecte hiftoirc ^ xedoubla 
Us aiTurances de Ton accachemenc pour le cheik , 
& de fa reconnoiffatice envers Dieu. C'en eft 
aflez p lui die le cheik , avec un air de bonte, 
Alois il fie apporter un grand nombre d'habits 
rojraux ; & quand on les euc mis cfi pile fur le 
fopha : je Yous fais pr^fent de tous ces habits , 
dit-il k Jahia ^ Sc touces mes efclaves font a vocre 
di(jpontion ; ce dernier traic fie rougir le jeune 
mufulman. Mais, pour diffiper cee embarras^ 
le cheik remplic un vcrre de ce vin c^lefle , & 
Jahia le bue, fans prefque favoir ce qu'il faifoic, 
Enfin le cheik s'ecanc apper(u que le vin com* 
menpoie a faire quelqu'eftet fur la tece dc fon , 
h6ee , 11 fie prendre des inflrumens a touces fes 
efclaves , qui les touch^renc fur les modes Ics 
plus tendres, 8c deftines pour les chants amou- 
reux, Jahia en fue fi ^mu, quil commen^a k 
l^er un peu plus les yeux, & a jouir de tous 
les plaiiirs qui lui parurent comparables i ceux 
du i\iltan. Cependane il n'avoit pas encore aiTez 
bu I pour 6tre abfolument fans inquietude ; il 
n'ofolt regarder les belles efclavc|f qui environ- 
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noient Icur ubic. Le cheik, qui rcxaminoic 
continuellement , & qui demeloic ailcmeoc ce 
qu*il penroic^ lui fit des reproches de ceirc rctc* 
nue ; &, lui verfaot encore i boire» il lui die : 
6 mon fils ^ pourquoi ne regardez<vous pas ces 
efdavesf Ne vous ai-je pas die qu'elles ^coicni a 
vous ? Choifidez celle qui vous plaira le plus ^ 
& je vous la donnerai certe nuir aupres de vous. 
Jahia^ dans lacraimeque ces dernii^res paroles ne 
fuflent diees pour p^netrer le fond de fon ame^ 
fe jetta aux pieds du cheik| & lui )ura qu1l n'^ 
f oit pas capable d*avoir le moindre defir pour les 
femmes de fa grandeur , & qu'il favoic trop Ic 
refped qu*il lui devoir. Que puis je vous dire 
de plus, mon filsy repondit le vieillard , choi* 
filTez , je vous amjure ; vous fcntez bien que 
tous mes defirs font eteints , & que ces efdft* 
ves , par confequent^ me font inuriles : en un 
mot , tout ce que je demande a Dieu , c*eft de 
vous voir des enfans, que j*aimerai plus que vous 
ne les aimerez vous-meme. 

Jahia fe rendit a routes fes inftances ; il regardt 
les efclaves , & en choific une. Mais pour ne 
manquer a rien de ce qu*il devoir > il fe jettt 
encore aux pieds du cheiky Sc lui dit : j'etois 
incapable d*avoir le plus foible defir pour les 
iemmes de votre grandeur ; mais puifqu*elle le 
veut abfolumoftt^ je choifis celle qui eft 3l c6ri 
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moi. Le cheik lui r^pondiC) de Tair du 
ide le plus fatisfaic : je rends graces a Diea 
:e que vous avez fi bien choifi , je vois que 
f avez le difcernemenc bon ; vous pouves 
c le regarder comme un pr^fenc de Dieu ^ dc 
ime un efTet de fa bonc6 ; couc autre choix n« 
uroit pas fait le meme plaifir ; car elle eft 
caflienne ; approchez , Meimoun^ , appro* 
z , lui dit-il ; & la prenant par la main ^ il 
lonna a Jahia , avec cinq mille fequins , qu'il 
ipporter dans un bafTin ^ en ajoutant : c'eft 
r m'avoir tenu compagnie cette nuit , que ja 
s fais tous ces pr^fens. Regardez-moi toujour! 
ime votre pere ; ne me quittez jamais', & 
s mes voeux feront remplis. J'irai demaia 
» le cadi de Scutari de venir ici , pour vous 
e 9 en fa pr^fence , une donation g6n6rale de 
IS mes biens ; vous ne pouvez encore en ima- 
ler rimmenfit^ ; pour moi, content de vivre 
fc vousy je ne ferai plus occupe, dans ma re* 
ite 9 que du fervice de Dieu. Ces paroles ne 
Tsirenc plus aucune efpece d'inqui^tude dans 
ipric de Jahia. £t regardant tous ces biens 
nme un tfTet de la bonte de Dieu , il die au 
}ik : Quand je vivrois mille ans a votre fer- 
c , mon feigneur & mon pire , ce ne feroic 
inc encore affez pour reconnoitre vos bieh-> 
ts. Soyez bien aflure que je voui ferai parfai* 
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tetiwni iiii'Achi fufqu'iiu dernier foupir. Ill io 
lireiit Van k Tautre def (etmenn U de* proceftl^ 
iiQ\\% 6!%m\i\i!f qui lei occupirenr en Imvdiir unt 
bonne puriie de In naic, Eiiim J&biit ne pouvtnr 
pluf fe (buteniri le ciieik ordonna que I'on teet* 
cYih un rideau brod^^ au-doObi d'un def fopbaif 
que Von appun&t dei couvetcuref dVir 8c de 
^ie t & que Von rrndft un lit d'argene* Quand 
fouf fei cirdrei turene M HliMiin avec unt 
diligence incroyable ^ le cbeik iui die : inon fxUf 
|0 veux que vou« vuui mertiezau liravec vorrt 
^puul'e i un def pluf f^randi plaifirf de la vieillefTe, 
•(t.celui de marier (ef enfanf i vouf m'apparcenex 
I'un U Vmue 9 ainfi )e )ouif en ce nnomenr de 
la iatifiiidiun de vouf unir Jabia ne r^fiftt paf ) 
hAcmownh 6c Iui furenc birfnr/)i cuucb^f , dc If 
vieillard iortir de la charnbre. 

L)ii qu'il fut adex ^loign^ pour ne pouvoif 
Teneendre » la belle ei'clave dit it Jabia , en foil* 
{iirauK t jeune bumnic ^ ru n'ai paf encor§ long* 
temi a vivre ^ Ibnge a ton I'alur. Ce difcouff refi« 
dit a Jabia tout ion feni-froid. II rrembta de eoilf 
fef membr^i , 6c conjura cependanr Meimouni 
de Iui expliquer cetto ^nignne, Je m'inr^reflTf I 
urn fore ^ Iui dit*elle \ je fenf de V'AinoMf potir 
toi p tc ctt amour redouble encore Tborreur que 
trrone toujourf inrpir^ lef crimef que Ton com* 
r»iet ici* Me profaetf*tU| coDrinua^telle , df 
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m emmeoer avec toi , & de ne me point aban* 
donner^ li je puis re delivrer du danger que tu 
cours ? Jahia lui promic roue ce qu'elle vouluc; 
11 accompagoa fa promefle dei lermens les plus 
lacr^i. Etreiclave i'e iianc abfolumenc k lui : tu 
via connoicre , pourruivic-elle , le comble da 
crime & de la m^chancere ; Tun Ac I'aurre Tone 
f^unis dans la perfonne de ce vieillard ; mais fi 
itt veux conferver ra vie, il fauc faire exaftemene 
ct que je re prefcrirai, Le cheik va revenir , Ai 
KMirei les hit qu'il c'appellera » ne rtfpond point. 
U «*ordonnera de c'tfveiller , |e ferai femblanc 
de lui ob^ir^ ne dis encore rien^ demeure dant 
It lie » & tu feras temoin de tout ce qui fe paf* 
ftra« Jahia lui promic fans peine d'ex^cuter fee 
ordres^ & de luivre fes confeils. 

Quelque rems apr^s , le cheik vine derri&re un 
des ridiattx } il appella Jahia, qui ne r^pondic 
poittC. Il die k Meimoune de 1 eveiller ; mais elU 
Taflura que fes eflforcs tftoienc inutiles ; cu as lei 
cofdei pour Taccacher aupr^s de coi ibr le fopha^ 
(oi cU^U I fonges que j'ai d'aucanc plus de pre- 
cautions k prendre ; qu*etanc , pour ainii dire ^ 
fettl d'homme dans ma maifon , j'ai a pr^fene 
quinxt prifonniers. Que deviendrois-je, fi on 
kur donnoic la liberceP Gardes^e done avec 
ibitt 9 & fonges qu*il y va de ta yie« En difanc 
cti mois^ il rencra dans fon apparcemenc. 
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him ctpeiidftntcj^rouvoiitou* Ics mouvemtnt 
dc k frAyeurt & quanil Meimoun^ h*cnrendic 
nucuti bruit dans la muifon ^ tile tut dir : l(?vc« 
tot maituenAhri je vcuK tt fairo voir en qud 
lieu ton lunllicur t*ft conduit. 11 lui abcit ; rile 
ie prit par k maiui pour Ic Hiiro dorcondre 
un petit cIcAlior; ik quand iU furent m hM> , 
«lle lui dit do regArdcr par une nuverrute qui To 
trouvoit ft 1a murAitle. 11 Apprrvut une priron 
trts-oblcure I qui renfermoic quAtorre prifon* 
tiieri do diff^rens Ages ^ A( qui tou<i Avotenr d<ff 
diAtnes, qui let rotGnoient pnr le col^ l^^maittl 
& lt9 piedt. Lc jeune hotnme f qui poftoir It 
Iftntcrno devAnt le chrik^ quAnd JaIiia TavoU 
rencontr^ i entrA en ve moment dAns 1a prilon. 
Lr!B prifonnierji i^tpcricrcnt en le voyAnt : pour* 
quoi nous fAit*on fouHVir dAn« cet horrible lleuf 
Le clieik noui a tromp^s , en noui donnaftt ein(( 
millo fequins , & le cliotx d'une do fei eftUVM ) 
tl nou!t A prii tout ce que noun Avionn^ & noui A 
mis Aux (eT% \ fAites nous mourir Au plutAr^ C0fi« 
tinuoient^ils i 1a mort au moini rerminerA nof 
douleurs. Le jeune homme leur r^pondit : vouff 
ne portex cei iliAlnei que pour Avoir rimoigntf 
du repentir de vos fAUtes ^ £c de PAmour pour 1a 
vie religieufe | tk tependAnt Avoir bu du vln qui 
le cheik ne vous A pr^tent^ que pour voui ^prou- 
ver, Ce ii*cft pAs tout encore t il voui A olfere 
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des feinmei, 5c vuus avex voulu en abufer. Cell 
pour vous punir de cef fautes enormcsj qu*il 
vous a mis dans les tors : je n*en puis delivrcr 
qu*un chaque nuiC| I'oyc/ tranquillcs; votre cour 
viendra, die-il auxuutrct, Pour lors il en pric 
un , & remmena. 

Mein^oune die a Jalna » que tout ce qu*il vc« 
aoic dc voir, jctoitdans un trouble cxcraordi* 
naire : lo dwlk va pallcr dans la thambrc uCi 
nousctiuns; il taut y retourner pium|Hcinent, 
Jahia le lailFa coiuiuirc; iU Cc couihcrciu, & 
quelques momens ;iprcs, il vit en ertct entrer le 
cheik ; il <}(oit pour lors en deshabille , & pr^c 
iL fe metrre au lit. II die a Meimoune, d'une 
voix terrible : voila le terns de conduire en pri<- 
fon celui qui c(l couch^ uvec toi. Kile lui rt^pun« 
dit| qu^il pouvoit s*en repolcr lur elle^ & qu*elle 
feroic fon devoir. Le theik appcUa le jeune 
homme qui le Tervoit , & lui dit d*encrcr \ ce 
qu'il Rx aufli-tdt. II paruc avec un tablicr , & de 
grands couteaux a la ceinture, 11 conduifoit celui 
qii*il venoic de tirerde prifon , api(^s avoir cu la 
pr^^utionde lui mectre un bAillon, pour Tem^ 
pecher de crier. 11 le mic tout nud jufqu^i^ la 
Mixture I par Tordre du cheik; enl'uice il lui 
donna un coup de couteau , qui louvxit depuis 
le nombril julqu'a la gorge. U tira fon caur, 
qu'il coupa en deux parties , & le prclrnta a iow 
Tomt yjJI. 1 



mattrc. U ncttoya & b^Uya h pbcoi avAtu quo 
d'cmportcr le corps. Ccpcndane le clteik ayant 
prts le cocur dc cet iii(brtun<^ mululmati | I'dFuyii 
avec uhc cpongo , <Sc Tttvala tout cntier ) il but 
i\\\ gr^nd vcrrc did vin i Ai die encore ^ Mei« 
niount^ : attache bicu Jalua; preiidi g^rde fur m 
t6tc qu*il tic tcchappct A peine avol^il Achcv<l 
cc!i iDOti^i qu'it tombft fur le Ibphai endormi dii 
plus profond fommeil. 

Jahiai voyAnt que le cheik tie pouvotc i*Ap* 
petcevoir dc rieti , le jcta aux pied« de Mel- 
tiioun^ I dc la conjura d'achever ce qu*clle avoit 
ii bieti commend^ dc de lut fauver la viei eti 
lulprocurant la libcrtc. Mtitnouni^i qui le vou« 
loir ^prouver, lui repondit : )e c*at protni« de to 
dcllvrcr i ttiais jc nc voudrois pas demcurer ex-« 
pofife ^ touto la lureur, & au rcdbtitimetit dii 
cheik. La hauteur dcs murs ^ & la dilpolUion dd 
la maifoni rcudcnt tna fuite prclquMmpofTtblet 
Je ne veux tna liberty qu'avec vousp rcprlt 
Jahiaj avcc vivacit^ j 6c j*aiine autant mourirp 
que de me f^parcr de vous. Puifque tu ttie temol- 
gnes de ft tendres dc de It gctii^reux (cntimtntiki lul 
f^pliqua la belle elclave , )c te prnmet.^ de ne te 
point quitter I de te dclivrcr, ou de ptrlr ftvee 
toi. Cctte tcndre aflbrance ranlnia refptfrance de 
Jahia. Mettnoun^ s*habilla proinj tetiient, tandll 
qu'il en failoit autant de Ion cdtc ; enfuite ellt 
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le pric par la main , dc le conduifu dans une 
chambre; cllc en ouvric la fen^trc^ & lui die: 
les branches de ce grenadier nous aideront ^ 
defcendre dans le jardin. Jc vais ch6rclier la clef 
d*une petite porte qui s'y trouvc ; demeure id , 
tu ne m'attendras que le moins qu*il me Icra 
poflible ; tu peux t'en rapporier a Tamour que 
j'ai pour toi. 

Quand Jabia fe trouva fcul , 11 s\ibtma dam 
unemer de penfees. La crainte de tout ce qui 
pouvoic arrivcr , i\ Mcimoun6 ne reuflKToit pas ; 
Ics fentimens qui rattachoient 3i ellc , & le fpec- 
taclc aflreux done il avoie 6t6 t6moin , ragitoienc 
tour i tour. Mais , ce qui ralHigeuit le plus ^ 
c*itoitde n'avoir point d'armcs pour fed6fendrc, 
in cas d'accidcnt. Entin la belle efclave parut^ 
en portanc deux gros paquets ; elle lui donna \i 
maJn , pour Taider a defcendre par la fencrrc ; 
elle lui remit les deux paquets , 6c lui die 
de Tattendre encore quelque terns au pied de 
Tarbre. II ne lut pas longtems fans entendre 
du bruit, &fans voirTarbrc agiti; il fuc bicnroc 
ralTure par la voix de la tcndre Meimoun^, qui 
lui die : fuyons , mon cher Jahia , nous n*avon$ 
point de tems h perdre. lis ouvrirene la petite 
porte du jardin, &fortircntheureufement; Jahia 
charge des deux paquets, & Meimouni d'une 
petite boe'te. 

Fij 
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done k r«ibri de fa furour , Ac ptiflbm a Conflan- 
tihoplc y avant que le jour paroillb; noui n*avont 
point d*au(re parti %\ prendre. Sur cci cntrc- 
Taites ^ Muliammed arriva ^ & Ton premier rotti 
(lit de demander 4 la vieillc efclave dei nouvellet 
dc Ton ami Jahia, Kile lui r^ponditi qu'il i^roic 
dans la cdambrc des ^tranj^rt. Muliammed ne 
voulut point Ic troubler , &; il fe couclui lui- 
tndme, 

Meimoun6 cependnnt eonrinUoit toujouri (<!% 
inftances , pour engager Jahia k pafler k Cot\['^ 
tantinoplc. Mais il lui repondoit : It la chofe 
dilpendoit de moi » brillante lune du monde » |e 
pafferoit la mer dans Ic moment m6me » 5c jo 
Ibrots bien autre chole pour votre (imple Paris ^ 
fat^lion. Mais la chole e(l impoinhtc ^ ttius les 
bateaux font retires 4 terrej toutcs les portes 
delavilte font ferm^es ; cen*ellpas tout encore^ 
ft le boftangi-^bacht f qui fait la garde pendant la 
nuit I iipperv^oit un bateau fur mer » avant que 
le jour ibit dffclar^i ignorec-vous quil le faic 
couler I Ibnd fans aucun examcn P Atrciulc/t 
done quelques momens ; repofc«-vous \ le jour 
DO peut ^tre ^loigni \ croyer. que |e ne puis ctie 
iranquitle i lorfque je vous faurai dans Tinqui^-* 
tud«% Cet paroles engagcrent Meimoun<5 k pren- 
dre un peu de patience*, & Jahia prolita dc ca 
temt| pour lui demander ce qui pou voir engager 

V ill 
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Ic cbcik H manger ainfi Ic coeur dc ccux qu'il fai« 
foic mourir. 

Pendant le cours dcs trois annecj que j'ai paf- 
fees chez Jui , repondit-cllc , jc Tai vu p tous let 
jours ^ fairc exadicmencla nicmc chofej les gran« 
de« richcfTcs qu'il pofsidc, font ccmpofecs de 
tout cc qu*il prend «a ceux qu'il attire chez lui ; 
Sc cc qui Tcngagc a cxcrcer fur eux la barbaric 
dont tes yeux ont etc tcmoins , t*cft unc maladie 
qu'il a cue autrefois, ic qui rcmpcche de go6ter 
aucun rcpos : le coeur d'un hommc peut feul 
calmer {'agitation de fcs efprits* 

Meimoune n'ctoit pas aflfcz attentive a fatif- 
fairc la curiofitc de Jahid, pour n'avoir pas en« 
tendu la chant du premier coq. Auflltoc elle fo 
leva, & prenant fa petite caflfette, elle fe mic 
en devoir dc fortir , & Jahia fut oblige de pren- 
dre Ics autrcs paqucts, & de la fuivre* 

lis fortirenti fans fairc rieq dire ^ Mubammed, 
& fc trouvcrcnt bicnt^t au bord do la mer. Mail 
ne rrouvant aucun bateau^ ils furent pblig^s de 
fe promcner quelque terns fur le rivage, Ils 
apper^urent enfin ia lumicre d'un hommo qui 
pcclioit : Jahia le conjura d'une voix plaintivt| 
devcnir a terre. Lc pcchcur, etonnc d'cntendrt 
parler a une heure ii Jaqucllc il nc pafToit jamaif 
perfonnc, fut faifi de craintc , & n« douta point 
quo ce ne fut un efpri^ qui lui parloit« Aufl|-t6c 
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It k mit en prieres; mais Jahia, devenu Elo- 
quent par rcnvie que Mcimoun6 avoir de s'cm- 
barquer , lui parla ft bien , lui promeecanc Tur- 
tout de lui donner ce qu'il voudroit exiger^ que 
le vioillard les re(ut dans Ton bateau. Meimounc 
prir d^abord un fcquin dams fa caHetrc ^ dc le lui 
donna; ils lui dirent de faire fcmblant de conrt- 
nuer fa pcche, & de s'approcbcr toujours de 
Conftantinople, ok ils abordircnt, au moment 
que Ton appelloit a la pri^re du matin. Jahia ^ 
roujours plus tranquille Sc plus content, prit )c 
chemiu de fa maifon, 6c trouva fa mere d^ja 
levtfe, qui leur ouvrit la porte ; charm^e de 
revoir fon fits, & contence de le voir avcc unc 
femme » car il n^amenoit ordinairement que des 
jeunes gens de fes amis : ils fe repo<6rent une 
partie du jour; ils mangcrent ce que la bovine 
mere de Jahia leur avoir appret^'^ its cxamin^- 
rent les paquets & la caOctce. Les uns renfer- 
moient les habits de Mcimound; ils Etoienc 
magniBques , & Tautre, Targent qu*elle avoic 
pu amaflfer au fervice du cheik , dont elle avoir 
itihasinadar (1). Mais Jahia ^ plus 6bloui de 
fa beaut6^ dans les tranfports de Ton amour j^ 
lui ayant t^moign^ rempreflfement de fes defirs^ 
& Tenvie qu'il avoir de n'ctre jamais fepare 
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d*el\c, en rcpoufant, elle lui die avcc f efklre/Te s 
tu n*ef pa» fage , mon cher Jahia , £c la raifon a 
bien pen d'empirc fur foi. Noui ne fommei pa* 
encore echappcs du danger , Ac tu vcux m'epou^ 
fer ? Tant que le cheik le plus crud Sc \e plus 
dangercux dc tou* les tiommes , aura un fouffle 
dc vie , }c nc confcntirai point a tcf defirs. Jahia , 
qui rclTcntoic pour die Tamour le plu$ vif , fut 
penctrc de Ton refus , & lui dit : )e ferai done 
toute ma vie malheureux , ma cherc Mcimoun^; 
car enOn Dieu feul pout delivrer le monde d'un 
aufTi mechant homme, & dont le pouvoir me 
fait trembler* Ce)>endant it me paroit impoflibfe 
qu'il noui decouvre dan» le quarcier eloign^ que 
nous liabitoni P Pourquoi mcttez^voui un rerme 
impofTible a mon bonheurf Ne pourrois-jeentre- 
prcndre de nou» venger ? Parlez j pour voUf 
rafTurer, je fuis capable de tout. Meimoun^ ^ 
prenant alors la parole, lui rcpondit : (i nou» 
^tioni an centre de la terre , le iheik noui y 
erouveroit , pour nous immoler a fa fureur ; 
fonges done quelle peut ette la vengeance d'uii 
hypocrite dcmafqu^. Pour moi , ]c t'avoue que 
je n'aurai jamais un moment de repos 9 tunt que 
}e re Caurai expofe a un fi grand danger. Ccpen« 
dant ft ru vcux m*cn cioire , noui pourroni petti- 
itte noui foulager de cette cruelle inquietude ^ 
dt vivie (lanquiilei, fani ^prouver d*auuei crou- 
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bics que ceux que I'amour pourra nous caufer. 
Neme voycz jamais, folcil de ma pcnfee, reprit 
Jahia avec crantporc, ft jc no fais exademcnt ce 
que vous m^ordonnercz. Je fuis railurec par cecr« 
reponfe, lui repondic Meimoune; il tauc rrouver 
inoyen de faire avercir ton ami Muhammed, & 
Tengager a venir nous parler. Jahia $*oflrit pour 
aller le chercher ; mais Ion amanre lui reprefenra 
combien la valeur deplacec ecoic une temcrice 
inutile a Icur ficuation. Tu me fais Ibuvcnir » 
ajouta-c-elle , des vers perfans de Gelalediu 
Rumi , qui difcnt qu'un chameau monte fur un 
xninarec , s*ecria : je fuis ici cache ; ne d«cou- 
vrez pas le lieu de ma rctraite. .Mais» pour 
bannir abfolument cecte idee de Ton efpric, clle 
le tit fouvenir qu*il avoit jure de faire tout ce 
qu'elle lui ordonneroit. Dans le moment il ecri- 
vie a fon ami ^ & bientot il arriva. 

Meimoun^ , couverte de fon voile » le fit af- 
feolr fur le foplia , lui conta le danger que fon 
ami avoit couru. II s'^rioit a tous momens : faiac 
prophete^ t)ieu permet-il que d'auHi grands 
infideles puiHent paroftre a la vue du foleil J 
Mais quand , a la Hn de Thiftoire » elle nomms 
le cheik Ebulkiar ^ & Taccufa d'etre Tauteur de 
tant de cruautes , il ne put jamais fe le per- 
fuader* Comment voulez-vous^ difoit-il , qu'uii 
homme qui fait fes cinq prieres ; qui donne aux 
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pauvrcf ; qui |)rkhc robfcrvarion de la loi ; plui 
encoro par un cxcnplc concinuel , (\uc par Ici 
explication! (|u'il fan fans cctt'o du faint Alco- 
ran; (|ui paroir ondn un dei plu« grandi favorii 
du faint proph^re , puifTe commcccrc d'anlTi 
grandf crimei ? J'ignore , rcprenoit Jahia , t\ ce 
vicillard eft ciiolk , 3c fi cdui que tu penfci eft 
lu m£me dont Mc\m(mr\6 te parlo ; ear )o nc 
Tai jamaii vu qu'une foil* Comment pouvotr en 
douter , rcprenoit Meinioun^ , avec unje cfpece 
d'impacicnce f Jc fuii fon efclave deput» rroii 
am ; chaque jour met youx ont 6t6 lemosm 
d'une nouvelle eruaut^. AiTur^ment , incerrom* 
pit Muhamnied , un g^nii? inAdcle voui aura 
ilifcin^ lc» yeux , pur fairc tort a la r^puta- 
tUm du plus faint homme de no« jour«. Qu'il 
i'oit chcik ou non , lui dit alorf avec cmporce- 
mcnt la tcndre Mfimoun^ , si y a un eel homme 
qui commet dc pareiU crimer^ 5c qui met en 
danger le« jouri de ton ami. (Comment peux-ta 
balancer un moment P La caufe dc Dseu'& 
J'int^rct de Tamiti^ ne font-ili pai capablet de 
te toucher ? J'cxamtnerai , hii r^pondie Muham* 
mod ; j'obfcrveral )a condutte du chcik ; mart 
fan« en I'tre bicn convaincu , )e nc rrempcrai 
point mcs maim dans le (ang de Tami dc Dieu* 
Mcimoun^ voyant qu'cllc ne pouvoit rien ob« 
lenir de plui , 5c que ramicii ne pouvoit Veroh 



porter , dans Tefprit do Muhammed 1 fur le» 
jmprelfions de rhypocrifie : promecs ** nous AU 
moins , & jures fur le Taine Alcoran , de nous 
garder le fecrct j dit-cUe en $ ccriant 5 c*eft H 
celui qui ain^o le micux Jahia de le delivrer. 
Muhammed kt le ferment, ^rovinca Scutari. 
Le lendemain^Meimoun6 rortit avec fa cape, Sc 
fe rendit au V^amt , dans le quartier des tail* 
leurs i elle choiiit un habit complet dUcoglan , 
dont elle fit le march^ , &; le cacha fous fa 
cape avec quelqu'autres emplettes. Pendant let 
deux Qu trois jours fuivans » fon cocur ^toic 
ferr6 , fon efprit etoit agit^ ; elle ne r6pondoic 
iQ6me aux inllances & aux empreflemens de 
Jahia ^ que par un ateendrilFement dc un air 
aiflig^ I dont elle accompagnoit fes refus , qui 
concinuoient do metrre fon anoant au d^fefpoir« 
£afin ^ quand elle crut la chofe neceilaire , elle 
forrit entre la premiere dc la ieconde pri^re« 
Jahia a qui no la vir point revenir quoiquela nuit 
approchdt y ^prouva la plus cruelle inquietude. 
Sa m^re , touchee de T^tat o^ elle le voyoit , 
lui dit : qu'as-tu dohc » mon ills P Helas ! ma 
mbtti , lui repondit Jahia , Meimoun^ ne reviene 
points II n*appartient jamais ^ une femme de 
donner des confeils h. un homn^e , reprit-elle ; 
mais n tu as perdu cette aimable fiUe , tu Tas 
liTuriment bien m^rit6. Lts femmea ne veu* 
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lent pas ctre traic^cs avec rant de douceur ; ellci 
abufcnt toujours dc$ ^gards que Ton a pour 
ellcs, & fur-tout dc la liberty qu'on Icur donne. 
Jc fuis fort trompc^c , continua-t-cllc, ou tu no 
\verras plus Mcimoune. Ah ! ma mbre imcr^ 
rorapic Jabia , cllc nc rcflTcmblc point aux autrcf 
fcmmcf ; fon cocur cfl plus pur que la rofce 
du matin. Je le fouliaite , lui r^pondit la m^re ; 
mail tu I'aimois ; elle t'aflfuroit des mdmes 
fcntimcni ; ricn no vous contraignolc ici r' Qui 
pouvoit rcmp6chcr dc i*cn donner dcs prcuvei ; 
ou de t'^poufer , commo tu Ten as fi fouvent 
predee? Pourquoi avoit-^elle Tair de plus en 
plu!^ fcrieux flc occupc ? Pourquoi a-t-elle ap- 
port6 ici , avec un grand myftere , un habie 
d'bommo , un cangiar , & d'autres chofes que 
jai trouvccs cachc^es fous Ic fopba , Sq qui n'y 
font plus aujourd'hui f Sois afl'ure mon fils , 
qu'ellc a trop d'efprit pour fairc quclque chofe 
fans dcflfein. Ah , ma m6re , intcrrompit Jahia 
i fon tour , jo fuis perdu } je tremble. Mei* 
moun6 aura voulu fans doute.... 11 n*ofa pas 
en diro davantage^ dans la craince dc d^cou« 
vrir fon fecret. Aufli-tot malgre fon trouble & 
fon agitation^ il baifa la main de fa m^roi 
prit fon fabre & partit. Un moment plus tard , 
si n'aur.oit plus trouv^ de bateau pour paHer i 
Scutari. En cffct | si arriva dans Tinflant que 1« 
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jour tomboic ; il s^afTic fur le bord de la mcr ^ 

& ne prenanc confeil que de Ton amour , fans 

vouloir demander le moindre fecours a un ami 

audi preveDU que Muhammed , il rcfoluc d'ac- 

tendre le cheik au paflage ^ & de Taccaqucr 

malgre les deux efclaves done il etoit ordinaire* 

mencaccompagnc; le chagrin , Tinqui^tude & les 

allarmes que ce barbare avoir donncs a fa chere 

Meimoune, fonbonheur^recarde^ les jours dc ce 

qu'il aimoic fans cefle expofes a la plus cruelle 

vengeance , fuffifoienc pour le determiner au parci 

qu'il prenoic. Mais Tefperance qu'il eut en 

DieUi & lapriere qu'il lui fit ne lui laifserenc 

plus aucune inquietude , & lui reprcfenterent le 

facrifice d'un monftre en cruaute , comme I'ac- 

tion la plus agreable au iainc prophete. Ces 

id^es le conduifirene jufqu'a Theure de la der* 

niere priere. Quand elle fuc arrivee , il alja 

dans la rue oti il avoir rencontre le cheik ; il 

le crouva qui Tavoic deja devance , & qui re- 

tournoic chez lui avec un homme^ qu'il jugca 

fans peine etre une vidime qu'il conduilbic, 

& qui lui parut etre d'une afTcz grande taille. 

II fut ^tonne de fon extreme diligence , 6c 

il n'ofa courir apres lui , d'autant qu'il en- 

cendoit encore parler 6c marcher dans les 

rues & dans les maifons voifmes. Cependant 

il le fuivic a touc hafard ^ 6c joignic ref- 



5)4 HisToiKis Dfi Jahia 
clave qui marchoic derriere lui dans le cime** 
tiire qu'il ^tok oblige de traverfer. II profira 
d'un d^cour ^ & ki porta un ft grand coup de 
fabre , qu'il lui fit voler la tece fans qu*il pro- 
ferat unc Ibule parole. Dans Tinftant meme , il 
, pric fon calpache (i) ^ jeta fon turban ^ 6c joignit 
le cheik , dans le moment qu*apres avoir dit k 
fon ordinaire : ouvrez , c'eft moi : on lui ouvric 
la porte , & Jahla le fuivit fans rien dire , & 
fans avoir it6 reconnu. 11 profita de Tobfcurit^i 
pour traverfer le falon de Tentrie , & fe cacher" 
dans un coin de la cour , refolu de tout entre* 
prendre , & de tombcr fur le cheik , aprcs avoir 
f6par6ment attaqui fes efclaves. II entendit les 
apprets du fouper ; 11 en fuivit tous les inllans ; 
il vit apporter les prcfens; il diftingua les voix 
& les inilrumcns que touchoient les efclaves , & 
regardant le fommeil du cheik commc un inftant 
plus favorable > il attendoit , avec la plus vive 
impatience, le denouement d^une telle aven- 
iure. Enfin I'on fit coucher T^tranger avec 
Tefclave qu*il avoit choifie ; & fort peu de 
tems apres, 11 entendit les cris per^ans d^une 
fcmmc qui demandoit du fedours. II dem£Ia 
la voix du cheik qui appelloit fon efclave » 
& qui lui difoit d'aporter fes armes. Au miliea 

(x) Bonact ilottbl^ dc peaQ. 



dc ce d^fordro , il cruc reconnoitre la voix 
de Ta chcre Meimoun^. Kien alors ne le puc 
retenir ; il monu le petit eicalier qui Tavoic 
autrefois conduit a la prifon ; il poufTa la pdrtc 
de la chambre avec tant de force qu*il Ten* 
fon^a & qu'il parut devant le cheik au momenc 
qu'ii fe jctcoit fur un homme couch^ , pour lui 
arracher un poignard done il ctoit zxn\6 , pen- 
dant qu'une femme paroiflfoit dans le nnemc lie 
baign^edans fon fang : Tu p6riras malheureufe» 
s'ecrioic le chcik ; Sc je vais jouir du fenfible 
plaifir de la vengeance. L'amour 6c la judice 
qui m'ont conduit , devoicnt 4tre plus heureux ^ 
repric alors Mcimoun^ , de fa voix naturelle ; 
j'ai fait mon devoir ^ tu peux faire Ic cien. Jahia 
ne lui en donna pas le terns ; plein de Tempor- 
tement que produit Tamour ailarm^ pour ce qu*il 
aitne ^ 11 mit le fabre k la main ^ & faifilTant le 
cheik par la barbe^ il Ic per(a de plufieurs coups. 
Au moment que fon efclave favori lui amenoic 
un prifonnier pour Timmoler ^ felon fa barbare 
habitude , Jahia courut a lui ^ & Ic punit da 
tous fes crimes , malgr^ Ics coutcaux dont il 
^toic arme. Alors tombanc aux gcnoux de Mei- 
moun^ , il eut peine a la reconnoitre , tant la 
couleurqu'elleavoitmis fur fon vifageapportoic 
de changement a fa figure. La voir en cot 6cat , 
& la trouver dans la maifoa du chcik | c*6toic 
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lui prouver rout ce qu*elle avoic fait de tendre 
& de genereux. £n ctTec , c*etoic Meimoun6 
cUe-mcme , qui , lous Thabic d*un homme » 
s*ecoic prercQtee Tur le pflage du cheik» & 
c]u*il avoic cmmen^e Ibuper chez lui. Jahia vouluc 
exprimer fa reconnoilTancc dc Ton amour » Sc 
Meimounc lui die : il n'ell pas terns encore de 
nous abandonner a la joie ; quel feroit nocre 
fore li Ton nous erouvoic dans ce lieu d*hor-» 
reur ? Si le cadi nous y furprenoic , com**^ 
ment lui perfuader notre innocence ? Jai faic 
pcrir ccece malheureufe , ajouea-t-elle , parce 
qu'elle ne m*a poine avertie des dclfcins barbarcs 
du cheik, & que fa more m'eeoie necelFaire pour 
allurer ea Yie& lamienne. Jahia coupa les cordes 
qui lioicnt le malheureux pritbnnier, & qui, 
prepare au erilie fort qui Taceendoie , embraflk 
cene Ibis le^; gcnoux de fon liberaeeur. lis def-* 
cendirene enlemblc a la priibn , pour donnet 
la liberie aux aucres mufulmans » que le cheik 
deUinoie a fes crueU repas. Pendant que Mei* 
moune reprenoie Tes habies » le liege qu'elle avoic 
mis dans les boeines la faiibic paroiere de la plus 
grande eaille ; le changemene d'habie, la couleur 
qu*cllc avoir I'ur le vifage , & le Ibin avcc ie* 
quel etle avoit deguife fa voix » perluaderenc 
aifemene a Jahia ^ conxbien il lui avoir ete aile 
de trompcr le cheik iui-mcme, 

Meimouo^ 
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Mcitnoun^ fit venir devant clle tous lei pri^ 
Jbnniers , & leur die de commcncer par pren- 
dre tout ce qui leur avoir appartenu ^ & dont 
le cheik s'^toit empare. EUe donna la libcrte ci 
routes le$ filles efchives ; enfuite elle fit plu- 
fieurs paquets d*argenc» de bijoux & de pierrc- 
ties. Mais la mailbn icoic fi pleine de richefles^ 
qu'apres avoir pris roue ce qu'ils pouvoienc em- 
porrer » aprcs avoir donn6 aux elclaves & aux 
prifpnniers tour ce qu*ils voulurent prendre ^ ils 
laifs^renc encore une quantite prodigieufe de 
chofet d'une tr^s grande valeurw Meimoun^ fic 
)eter le corps du cheik & cciui des d^ux el^ 
claves , dans le m6me puics dont il faifoit ufago 
pour. la fepulturedes bons & fideles Mufulmans, 
qui p^riflbient par fes ordres tous les jours , dc 
depuis (i long -terns ; ces foins la conduifirenc 
au four* Alors ils tbrcirent de ce lieu d*horreur 
& d*ex&ration ; ils en ferm^rent la porte fic fe 
ftparcren^ Jahia ne voulut point aller trouveir 
Muhammed ; c'eut 6t6 lui reprocher la foibleflfe 
de foil amitie> & fa prevention pour Ics hypo- 
crites. 

Ces tendres amans arrivJrent ^ Cortftanti* 

nople 9 fans aucun inconvenient. Jahia conjura 

Meimouni de faire fon bonheur, & de fe donner 

a lui pour toujours. EUe lui reppndit : j*y ecu- 

Tomt mi. Q 
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fens ^ prcfcnc do tout mon cocur , men diet 
J(\lua; nou5 donncrous un repast auqucl nous in» 
vitcrons Timan , 5c nous nous maricroni i fui- 
vant la volont6 da grand prophite. 

La nocc fc fit Ic vcndrcdi fuivant , d*une Cx^ 
fpon convenable ^ Tanciennc fortune d« Jahia t 
I ar it nc voulut pas quitter fa ptoftffion ; mait 
it cmploya convcnaMomont ^ fon titat , Tdrgcnt 
que Ntcimoun^ lui avoit apportd , Sc cclul qu*il 
ttvoit pris die/, le dtcik. Ainfi ^ fort ^ Icur nife^ 
&ncvoulant point s*<Jlcver au-delTus de leut 
picmi^re fortune , ils pafsircnt doucement Itur 
vie I Sc v^curcnt heureux. 

A peine Moradbak eut-elle cefT^ do p&rltr ^ 
que le roi qui commen^oit 4 ^tre plus toach^i 
de fabeaur(5, & de Ton mcrite , quede fe« hif* 
loires , & qui prenoit encore plus de pUifir 4 
ia voir qu*^ Tentendre ^ lui dit, qu^l fentoic 
inlenfiblement le calme fe r^Jpandre dans fon 
ttme J 5c ce nVit pas fans doute A tes hidoires » 
ftjouta til obligeamment » que je dois U irAti* 
quillit6 dont je commence ^ jouir ; car edit 
que ru vieni de me c^mter m*a p^n^tr^ d1ndt-» 
gnation. Je ne veux jamais louilVir de cheiks 
dans mes ^tats ; ou du moins , fe pretends 
que a Ton cu rencontre quclqu'un la nuit d^ns 
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les rues , il foit mis en prifon pour un an ; mais 
quel go(ic ce malhcurcux giaour ( t } trouvoit-il 
a manger des coeurs d*hommes ; )e veux pour 
didiper routes les id^es noires que cc recic m*a 
donn(^es » & que ta pri^fence feulc a adouciei , 
que cu me raconces, demain, quelque hilloird 
xnoins cragique que quelques-unes de cclles que 
tu m'as cont^es jufqulci , & fur-tout que cette 
derni<^re. J'aurai i'honneur dc vous conter demaia 
Thiftoire de la corbeille, reprit Moradbak en fe 
. retirant. La corbeille foit , lui r^pondit Hud- 
jiadge, 6c» leiendemaini ellecommen$;arhiiloire 
fuivante. 

1 ' III! »lll M il I 

(i) Infidde, terme dem^pris dc dliorreur. 
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JDe la Corbcille. 

Xj * h I s t o I k « anclenno nom fournir rexem— 
pie d'un jeune roJ, nommi Kemfarftii recom— 
snandable par routes forces de bonnes qualic^s s 
il n'^toic occupy que du bonheur de U% fujets^ 
La juftice ^tant Tunique r^gle de fe« attltioni ^ 
les pauvres avoienc encore plus d'acces aupr^i da 
lui que les riches. La connoiflTance du pafl^i qui 
forme ordinairemenr les grands princes, faifuie 
Tobjec principal de fon ^tude. Ainlii dam la 
deflein de n*ignorer aucuns de$ ^v(^nemeni con- 
fid^rables qui arrivoienc dans les royaumes d*A- 
fie, il avoir fair barir un caravenf^rail , que Ton 
pouvoir , avec raifon | regarder comme un palaii 
fuperbe. Carole la qu'H recevoir les Arrangers. 
Ce prince aimable les foilbir fervir de fa propra 
table \ lis avoienc des efclaves de Tun & de Taurro 
fexe, qui n'^roienr deftinrfs qu*a pr^venir leur« 
defirs & leurs befoins. Les Arrangers arrivoienc 
done dans fa capirale de routes les parries da 
monde , fans avoir d'aurre aflTujettiflement que 
celui d'entrerenir le roi de leurs propres aven«» 
lures, on de celles done iU avoienc coanoif^ 
fanc9. 
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C*eft ainfi que le roi couloic tranquillemcnc 
fes jours Bles d'or, &qu'il rcgnoic hcureufement 
dans un monde oh roue e(l periirablc. La fortune ,, 
laflfe cnfin de le combler de fes faveurs , qu'il 
m^ricoit ft parfaiccmenc, Tabandonna. 

Lc repos de fon amei la tranquUlite que fet 
bonnes adions r6pandotcnc fur coucc fa per-* 
fonne, cnfin cetcc aimable gaiece » fans laquelie 
on DC le voyoic jamais ^ Tabandouncrenc auITi ; 
une ag,icacioA que rien ne pouvoic calmer ^ une 
ptrofonde inqui(^tude^ & une continuclle pr6oc« 
cupacion d'efpric fucc^d^rent a rimmeur la plus 
aimable ; fes yeux pcrdircnt leur vivacitc ; la 
pjlleur s'empara de fon teinc : blentut il parut. 
comme une belle rofe « qui falc le matin Torne* 
ment d'un jardin , 6c que rintempcric de Tair 
Aittk 9 6c fait mpurir prcfque au moment qu*elle 
a v^u ; enfiai Taltcration de fa fantc dccelle de 
fon efpriti perfuadoicnc u tous fes courtifans^ 
qjiie^ malgr6 fa grande jeunefle ^ ils auroienc 
bientot le malhcur de pleurer fur fon tombeau » 
lorfqu'une fuite impri^vue le d6roba tout, d'ua 
coup aux yeux dc fes fujets. Lcs grands de fon. 
rpyaume np n6gligcrcnt rien pour s'inftruire do 
fon fort; mai^ voyant que tou5 leurs foins 
itoient inutiles , ils fe dctermincrcat a former ua. 
confeiJi qui goqvern&t pendant fan abfcnce» qui 
duroit depuis doui^e lunw i lorfqu'on le vip ro*^ 

G iij. 



pftrotrro w moment (\\\q Von d'y ftreendalt lo 
n)oJn6. II ^toir v^tu d^ nuir \ fft friftefl'^ ^foli 
px^edive I aucun objer ni? powvoU ritdoucir. Knlia 

Les grundii du royftumii & (ei vIHrs, vlnrene 
r^tevoir <e« urdrefi j iimi^ il ne vowlwt latir en 
cloniiflf ftuciin. Son indifl^rence itoU f\ granda, 
iju'jl i\0 d^m^lft pujnf r^ftai liomeni finguller , 
ijont li?i fujer« lul dunnujeiu tanr d« prmive«. 
Ccpendfliu il itoh fi furt aim^^ que letjonfeil 
fia voulut puj«t ^lire^ d'aurr« roj, Aqii'il r^folue 
ci'atfdMdfd pendant dix an« que Ir^ princ© efic 
reiruuv^ runtifprif, iun aradit^re ajinable, enfin 
foiHdi |e« qualif^jj rjni Tavojent fait adorer. Ee 
(]ueb]nei» inilances tjud Tun pfit (aire , pauf 
J'engftger ftumoins a demeurar dans (a c'apirala, 
on no pur rien changer au parti qu'il avoit prli 
ila jj'an ^loign^r. Mais, voyanr qu'il lui ^foit 
Jmpprtible do lair^ accepter Ton abdication , jl fy 
retjra dan«j un<? petite maiibn, b&tie (ur unamon-' 
fflgne (glitairei qu^il ^huilit pour finir ie% jouri| 
iauij mtr^ cumpagnie que celle d'uni? de (e^ 
Jorufsi I nomm^e Zahid^. Cette princeff'e Pulmoli 
fik^ Venfsime^ da Tamiti^ la plus tendr(» ( fi 
baaut^, fa jdwnelfe &<l[jn elprjt, 4toienr encord 
moini n94:ummandablei en ell^ que la pl^t^ , &; 
foil aetachemenr pour la Caint ttkorau ^ qu'eUo 
fAVui( ftb(glument p^r cooufi 
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On ignoroit Ic fujet dcs chagrins du roi ; il 
dvoic conftammcnc tefuCi d*cn indruire tous ceux 
qui avoicnt cC(5 k jpottie dc lui faire det quef- 
lions. Apr^s avoir ^t^ quelque terns dans fii 
retraitc ^ il romba dangereufement malade » fant 
vouloir etre fervi Sc foulag6 que par Ics foins de 
fa ch^re Zahide , qui rcdoubla fcs pri^rcs , pour 
obcenir'la gucriton d^un frcre qu*cile chcriftbir 
uniqucment. Son amiti^ ne Taveugla point fur 
rinutilic6 de tous les rem^des ; & voyanc Tap* 
proclie du moment final qui alloit lui Termer la 
paupi^re p elle s'approcha de Ton lit ^ & Ic con-« 
jura p par les rentimcns qu'il avoic pour elle ^ de 
lui conHer le fujet dc fa trifleflc. Prince , que les 
malheurs one accablci lui dicclle, pourquoi ne 
voulez*vous pas m*apprcndrc le fujet de vos 
douleurs P Ces douleurs que vous rollcntczy mon 
cceur les relTent au centuple ; daigncz prendre 
qnelque confiarKre en moi; jc trouvcrai peut&tre 
quelque rcmide a vos maux. Qui faic mcmc fi le 
grand prophete, touche de ma doulcur , ncm'inf- 
pirera pas le moyen de vous foulager f 

Le roi lui rcpondit, en poufTant dc profonJ^ 
foupirs : men hilloire eft plus longuc que cellc 
dc FeredbaaJ ( i ) , 6c plus trUle que ccUe de 

(l) Coafolation dans I'affliaion ; c*cft un livrc aralvc 
A'kli 9c Hadan , 6c fui:nommd Tcnouklu » de Tciiouk , una 
ttiba dss arabcs^ 

G iv 
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iordcr iQ que? voiu me tWitum^r/.| ou ic*ndr<> 
I'olh i)ut> vou^ \n(i\\ct de moi, & ^ I\iminf5 i\\\^ 
vmu m*(\vo? <»>ujour!i icmoii^nce* Jc vaI* done 
vou>i ;<ppiciuh(* Ic (uj«?t dem<?4 m^lh<?urii \ vo«« 
rIIc/ rf<vt>if comment |*ai p;i(l)6 en un lnrt;^nt d<J 
h )<Mc i\ Id tndelto, fk commc^nr cnlin mon t^xjur 
A rodent I lo?i ^:<>«p^ rcdoutablc??* %\\\ gUive dir dou- 
Icur. Tour ce ipie je pourmi v«uu diic*, no vou* 
<<tumcrA jAumi* iju'une liJgi'fc id^c^ ^W me?i aveft* 
luie?! ; il n*y n pA* do fcrme* ftlfc/, foriii pmif 
«)tprimef t<? que )*Ai vu j dvau vou* 1© vouU«| Jc 

Vou* Tc^ve^, (jue dAn?i Ie« fem« heureux «le m^i 
vie, }e p(^ftoi% une p^irile de» lourn^es* Avec vk* 
ifrAnj^or*, qui mo idCfunoi^^nt , ou leur« pro» 
proji rtVf^nfure*, on cell<^4 dt^iu iU wvoient p« 
»*in(liui«e% D^nii le non\l>ie de^ Vf>y,i^eur« qui 
fen^plillcMent (aim cede m<>n i.^rAvenlerdil , |« 
tif>uv,ii une cfpeee do dervivhe^ vetu do wdir% 
M»ilf^t*e \;{ t\U\<^\Vi> de (cji v?temen«| Ik figure 
i^folf rtufU nw<^relUn(o, qu«* fk conveili^cion <6u)ie 
^ftri^Ablo; rile me p;noiirutt m^mo , (blon U 
l^von do purler d\in de noij p«>e(o*, iommo uno 
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mer de charmes , dans laquelle je me plongcois 
^vecplaifir. C'itoit ua jardin de rofcs, qui rc- 
pandoic une odeur d*amitie, done mon coeur 
4toit ^pris. EnHn )*^rois endiance dcs hilloires 
qiril me racontoic, cant Tare de bien parler lui 
^tolr narurel ; mais il rcfu(bic toujours de m*ap- 
prendre par quelle raifon il eroic plongefans ccfib 
dans la plus profonde reverie, fk, ce qui lonpa- 
geoit a porter un fi grand deuil. Je ne n^gligeois 
lien pour le leduire par mes pr^Jlens ; je lui don- 
nai des habits fuperbes, des ceintures de dia- 
mans , des bourles d*or &, d'argenc ; en un mot » 
je mis en ufage tout ce que i'imaginai capable 
de Tengagcr a me Tatisfaire : ma perreverance & 
mon importunite le touchcrenc plus encore quo 
mes pr^fens. Vous voulcz done, me dic-il eniin » 
avecun redoublemenc de douleur, vous voulez 
favoir ce qui m*eft arrive. Il me fcroic plus 
TLiC6 de vous expliquer riudqire de Toileau 
Anka (1 ) i| que de vous perfuader mes malheurs ; 



CO C*cft un oifcaii que Ics PcrfanJ appdlcnt Rimurg, &; 
les AiAbcs Anka. C/cft cc que nous tractuiPonj par grilfen : 
cct oifcau, felon les oricntaux , cil mcjullrueux j il parlc 
toutes Tones de Ungues. II e(l raifonnablc , 6c il e(l capable 
de religion, TUamurath^ le troifK^mo nntnarque ilc Pcrle, 
4e la premiere dinaftic , felon les Pichdaticns , fut tvanfpoiti 
fill cet oifcau dans los t^gions imaginairc^. Les orienraux 
4U€nt <^ue depuis lon^*tcmSj» cct oifcaii ^'cll r(;dji fui; tn 
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dcfircz bicn plur6t que dc celles aventures Colent 
a jamais oubli^es, 8c craignez fur routes chofes 
de vouloir en 6tre convaincu par vous-meme* 
Je conrinuai mes indances; je redoublai mes 
careiles, & voici ce qu'il me raconta* 

La ville de MeJhouchan eft fttuee dans le 
royaumede la Chine ; prefque rous ceuxqui VIi2l^ 
bitenc, Tone celebres par leur rrifteflfe; ils no 
quitcent jamais le noir; 6c rous les ecrangers, 
que leur malbeur, ou la plus grande rcmerit^^ 
accirent dans cecte ville , rrouvdnt difTicilemene 
les moyens de lier aucune focii^ce. EnHn, ce 
n*eft que dans cecte ville que Ton peut s'inftruire 
du malhcur que j'eprouve; c*cft-la que Ton peuc 
trouver le jufte fujet de mes douleurs , & de la 
paflion done moncoeur cftdechir^; 8c que Ton 
pourra fe convaincre de la y6rit6 de mon ^tat p 
que rous les ricits ne pourroienr perfuader. En 
acbevant ces mots, le derviche me falua, prir 
tous les pr^fens que je lui avois fairs, 8c me 
JaiHa tourmente de la plus grande curiofue* 

L'obfcurit^ de cette hiftoire , & le peu de 
details done ellc avoit 6te accompagn^e , no 



tnoncagnc dc Kaf, qui entoure Ic mondc , Be que cct cndroie 
cfl inconnu.Ccfl cc qui les cngai^c a dire : aurant vautkoic-il 
vouft cni'ci^ncr la dcmcucc dcs ^lUt ou vou» douncr dc lea 
auavcllci« 
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fervirent qu*a redoubler le defir que j'avois , 
d'apprendre & de connoicre des chofcs fingu- 
lieres. Je ne fus done plus occupe que dc Tenvie 
de juger parmoi-mdme d*une chofe auifi peu 
commune ; & le defir qui fuc la fource du chan« 
gemenc dc mon carafterc , s'accruc au point , 
que je ne pus m'emp6cher d'entreprendre le 
voyage de Medhouchan, J'emportai beaucoupde 
picrreries ; je partis d^guif^, & je pris le chc- 
min de la Chine avcc une fatirifadion fans 
^ale ; je fis une diligence incroyablc. Les loins 
que je m*etois donncs pour n'etre reconnu do 
perfonne , me rcuffircnt parfairement. Enfin , 
j'arrivai dans le royaume de la Chine , oh la 
plus funefte curiofite me conduifit avcc une 
ardeur inconcevable. La vue de cette nouvelle 
terre me charma , puifqu'clle dcvoit fatistaire 
ma curiofit6 ; je ne fus pas long-tems fans trou- 
ver une nombreufe caravanne a laqucUc je mc 
joignis ; elle me conduifit au milieu de ce grand 
empire ; je la quittai pour fuivre le chemin de 
la ville de Medhouchan , oii j'arrivaiaprcs avoir 
fouffert avec joie, toutes Ics fatigues d'un li long 
& fi p^niblc voyage. 

Prefqu^e tout le pcuple de cette ville etoit ea 
effet vfitu de noir , comme le dcrviche me la- 
voit annonc^ ; la trifteflfe la plus profonde regnolt 
dc tous Ics cotes j on n*y recevoit aucun accueil ; 
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on n'attirolc aucun regard ^ & coui ceux qui 
porcoienc le deuil p marchoicnc pour vacquer X 
leurs affaires p les yeux baifles , la tete couverco 
de leur bonnec , £c pour ain(idire enfonc^s danf 
leurs habica. Je fus done oblig^ de paifer plu<« 
fieurs jours dans le caravenferail , o^ j'etoii 
defcendu , fans avoir d'aurro occupation quo 
celle de me procnener concinueJlemenc dans la 
ville , & de chercher queJqu'un qui voulut r^* 
pondre a mes queilions. J*avois en^ploy^ tout 
les moyens poHibles pour entretenir ceux que jo 
voyois vccus de deuil; mais ils ne m'^couioiene 
pns J ciu ne me r^pondoient que par un foupir. 
Jc me perfuadai avec raifon ^ qu*un homme qui 
ne feroic point en deuil ferolt plus en ^tat do 
me r^pondrc. Ainfi je lis connoiflance „ au boutt 
de quelques jours , avcc un jeune marchand ; U 
^toit artable & fort poli pour Jes Strangers ; 11 
chainoit a merveille , & jouoit ^galement bien 
de plufieurs in(trumens ; Ton vifage ^toit plus 
beau que le fuleil. 11 fut fi content de ma con-* 
verfarion, qu'aprcs m*avoir fait beaucoup d*hon* 
necet^s i il voulut abfolument me conduire dans 
fa maifon. J*acceptai fes offres ; & le premie; 
jour que j'y vins loger, il donna un grand re- 
pas f 01] je fus trait^ avec autant de goOt quo 
do magnificence. Je devins en pcu de terns foi\ 
(^mi &. ion cunildent^ lie voyamc qu*il ^ludol( 
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toujour! les qucftions, que ma curiofit^ m'cn- 
gageoit k lui fuire , fur la trifteflc & le deuil 
que je voyois rtfpandus dans la ville , j'embraflat 
un jour les gcnoux » & je le fuppliai par Thof- 
pitaUi6 qu'il exeryoic avcc rant de g«fn^rofuil 
mon ^gard , de m'inftruirc , & de ne pas rendre 
inutile un au(n grand voyage , & que je n*avoif 
entrepris que dans cette intention, Ce jeune 
homme m'^couta avec beaucoup de chagrin » 8z 
me r^pondit, avec le ton de Tamitii & de Tin- 
xit^t I ceflez > mon fr^re, de vouloir (St re inllruic 
d*une chotb qui ne peut que vous caufcr uno 
peine iniinie ; imitex-moi ; je n'ai jamais voulu 
la connoitre par moi-m6me ; T^tat auqucl j'ai 
vu r^duits ceux qui tentoient cette aventure ; Ir 
gaeit6 & leurs agr6mens perdus , m*ont rendu 
fagc i leurs d^pens. Soyez-ie , je vous conjure 
par mei confeils ; comptez que ce que vous me 
demandez ne peut vous dtre que dangereux> 
fans vous £tre d*aucune utility. Ce refus ne 
failant qu'augmenter encore ma curiolut^, je lui 
contai mon hilloire; je ne lui caclui point mon 
itac. Cec aveu lui fit avoir plus d'^gards k mes 
pri^rei ; il cut compaflion de mon opini^rret«J ^ 
& me die avec un fouris amer , mais plein de 
complaifance : 6 Tami de mon coeur, on ne peuc 
vouf expUquer ce myftire ; pour en 6tre indruit, 
•il fi^ut forur de la ville ; c*eil alors ^ fuivant co 
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que Ton m'cn a die , que tout fcra dcvoll^ \ 
\o$ yeux, Partons dans ce moment, lui dis-jo 
avec vivacic^. li eut piti<f de mon 6cat ; il me 
prec^da , je le fuivis. Nous arriv&mes dans 
tin lieu dilute aflez pris de la viHe. La fo- 
litude de co canton infpiroit une lecrette hor- 
reur, Quand nous eumes march^ quelque terns ^ 
nous trouvclmes un palais ruin6 , au milieu 
duquei on voyoit une coibeille lufpendue par 
une corde f qui paroilToit actach^e a la partis 
]a plus ^lev^e d'un d&me a moiti^ ruin^. Le 
jeune marchand me pr^fcntant la corbcille , dc 
& me regardant avec des yeux baign^s de lar- 
mes : placez-vous, me dit-il , dans cette cor- 
heille ; & puilque vous le voulez ablblument p 
deliez le nceud qui embarralle votrc coeur. A 
peine y fus-je entre, que je me vis cnleve avec 
la rapidit^ d*un Eclair ; elle etoit ^gale a cellc 
du griftbn , qui prend Ion cilbr dans le plus hauc 
des airs. Je fus en un inltant (i prodigieufemenc 
^leve , que biencot je touchai le ciel ; je voului 
regarder la tcrre : mais quel fut mon ^tonne- 
ment, en voyant que cct univcrs, auparavanc 
fi vade pour moi , ne me paroilfoic qu'un point. 
Ce fur alors que je me repentis de ma t6m6riti ) 
mais il n'eioit plus terns ! De qui pourrois-je 
attendrc du Tecours au milieu des airs f Je m'a- 
bandonnai done au d^lclpoir ^ 6; jc baillai tsk 
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t6tc^ en difanc i la fortune : frappe, cruelle \ je 
iuis prtt a recevoir tes coups. 

J*etois dans certe (errible fituation , quand la 
corbcilie s'arr^ta dans un lieu de delices , & fe 
pofa au milieu d'un jurdin, qui lurpaflbit ea 
beaut^ le foleil mcme, Je defcendis promptemenc 
d'une voiture qui m'avoit caufe tant d'allarmes ; 
auni-t6c clle s*elcva dans les airs, & ]e la perJIs 
de vue. Jugez (1 mon inquietude fut biencoc than- 
g^e en plaifir, quand je me trouvai dans un lieu 
done la terre ^coic emaillee de mille diBerentet 
fleursy &, done le mdange pr^fencoic un Ipei^tacle 
tgreable, pendant que Todorat jouiflbit des par« 
fums les plus rares. Je rendis mille anions de 
graces i Dieu, qui m'avoit conduit auili heu* 
reufement dans ce charmant paradis, Apres avoir 
traverf6 ce jardin , j'erf trouvai un fecond qui 
n*etoit rempli que de rofcs. Mille oifeaux t6- 
xnojgnoient^ par leurs chants, le plaiiir qu*ils 
femoient a Thabiter. On voyoit , au milieu de 
ce fecond jardin, un grand bafTin, dontles eaux^ 
plus claires que le cryftal , fe repandoicnt avec 
un doux murmure , dans un nombre infmi de 
canaux, qui n'itoient bordes que de rofes & de 
vJoiectes. Les vents doux & rafraichiffans caref- 
foienc les fleurs de ce jardin de delices ; & de 
fuperbes peupllers paroilfoient fieri de Tombre 
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qu*ils lui donnoienc. Le fond du bafTin ctoir pliil 
clair que Ic!^ Hainbcaux que Ton porce dcvanc let 
rois de TlnJe; & Tcs borJsi eroienc ornes des 
plus riches capis ; on en vo> oie dc brodcs en or ; 
d'autres de brocatelle; d'autres enfin, done le 
gout rurpalloit la ma»>nillcence. On decouvroic 
dans un coin du jurdin, un trone d*or, couverc 
d'une tenre de latin , environnee dcs plus lU- 
perbes Ibplias ; un grand noinbre de vaies rem- 
plis dechetbet&desvins lespluscxquis, ctnient 
places aux deux cotes de ce tione ; la dclicateile 
des tables que I'on voyoit drcflces a ron>brc dc 
ces beaux arbres, lembloic le dilpucer avec le 
luxe & la magniticence ; elles etoient couvertet 
U'un nombre intini de mets delicieuXi plus deftU 
nes a ranimer un voluptueux , qu'a reparer les 
Torces dun vt»yapeur. 3e nc fus pas long-rcms 
Tans appail'er la t'aim & la ioit* ardcnte done Y^ 
tois devore, Apres avoir repar^ mei forces ^pui- 
i'ces, je rcnvlis encore graces a Dieu de routes 
Tcsbontes; & je clioilis I'ombre d'un peuplier^ 
pour goiiter les charmes du repoi done j'Avoii 
beloini & pour rellechir, ians trouble, furtouc 
ce que je vo)ois d oppole aux id<5es que le der- 
vichc* iV le marchand in'avoient voulu donner. Ja 
ne pouvois conccvoir lour erreur , car ils m'a« 
voienc ()aru trop honncces gens pour vouloir en 

iinpoicr ; 
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Jmpofcr : enlin , commc on Ic Hattc aifcment , 
jc me pcrfuadai que j'cprouvois dcs dillinrtions, 
qiraucun auirc n'avoit encore moritccs. 

Le Iblcil t^roit remplacc par la nuit la pliij 
obfVure; & roifcaii do la June avoic cello ies 
aprcaMcs chants , quand je me rcveillai. Je vis 
llors paroirre, a travcrs robfcuritc dcs arbrcs , 
'. pluftcuvs Hambcaux, done la lumiere ctolt plu$ 
I brillante que cclle des ccoiles; j*entendis uu 
[ brttit confus dans Ies airs , & j'appor^Mis un grand 
fiombre do viergcs , dont la boaiit«5 me parut ad- 
mirable ; leur modellie , relcvc^e par mille agre- 
tnensy auroit attcndri Ies cocurs Ics plus infen- 
fibles , & leur ^clat furpalloic celui dcs anges 
m£me ; leur lein c^roit blanc , Sc fentoic au(it 
bon que le jafmin ; Icurs fourcils reircmbloif*nt i 
dcs arcs bandcs ; lours vilages iftoicnr plus bril- 
lans^que la lunc ; & leurs beaux chevcux flot- 
toient n<?gligcmmont fur leurs cpaulos, dont la 
blancheur faifoit honte ii Tivoire mcine , Sc que 
Ies anges auroienc dcllrccs &. envlecs. I«c ciel (Sc 
, h terre fembloiont, par leur profond (Iloncc, 
I rendre hommage a ces beautcs, Chacuno do cos 
vierges portoit un flambeau plus blanc que la 
neige; ficcette lumicre lervoit a didinguer tanc 
de graces & do merveillcs. Au milieu de ce ilivin 
cortege y j*apperyus une princcITe luperbemonc 
yittte » done la beauci furpaflbic de beaucoup U 
Tomt nil. H 
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magnificence ; cUe repandoit au loin T^clat le 
plus brillant. Lcs efprits celeftes eurenc honco 
d'euxmcmcs en la voyant; fes yeux ^toient fem- 
blables a ceux d'un jeune cerf ; elle avoic ies 
cheveux aufli noirs qu'une Indienne , & le ceinc 
aufll blanc qu*un Grecque. Elle s^avanpa avec 
autant de graces que de majefte, 8c k pla^a (ut 
fon trane d'or. AufTi-tuc elle decacha fon voile ^ 
qui floctoic jufques-la fur fcs epaules , & routes 
le$ vicrgcs qui la fuivoienc^ femblablcs a des 
^coiles , fe tinrcnc debouc en prefence de ceccc 
brillance lune ; ellcs ctoienc uniquemenc occu-? 
p6es des ordres que pouvoic donner cecce rofo 
de beauce. Au premier defir qu'elle ccmoi-> 
gna , elles drefscrent des tables , qu'elles cou- 
vrirenc de confitures ; Ies plats d'or & d'argenc 
panirent en un moment de tous cotes , Sc lent 
^clat ctoit balance par le cryflal qui renfermoic 
Ies liqueurs , donc^e brillant egaloit celui des 
diamans du Mogol. Quelques-unes des belles 
vicrges s*empreflbient a fcrvir la princefle; Its 
autres fembloient fe difpurer Tbonneur de cbar«^ 
mer fes oreilles par la mufique la plus tendre 5b 
la plus melodieufe. Elles avoicnt diflferens ioftro« 
mens ^ dont elles jouoient ft parfaitement, que 
Ies anges meme briscrent, de jaloufie, leurs 
harpes dans le ciel. Cependant cetre reine des 
belles I ccttc tendre rof<r ne difoit pas im Ic^l 
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tnot; les vins exquis^ & le fon des inflrumens, 
furenr , pendant quelque terns , fon unique 
plaifir. Enfin elle leva fes beaux yeux , & s'a-» 
dreflanc a une des vierges de fa i'uite , elle lui 
die, avecun fon de voix delicieux : allez promp* 
tcment parcourir ce jardin ; f\ vous y trouvez 
quelqu'etranger , conduifez-le devanc moi. La 
belle vierge, apr^s avoir falue profondemenc la 
princefle, quitte fa place , & parcourt le jardin , 
fromme un'venc leger qui donne la vie aux fleurs 
& aux fruits. Elle fit plufieurs tours inutiles ; 
mais enHn elle me trouva au pied d'un peuplier 
que je n'avois point quitte. Elle s'approcha de 
moi^ & me dit, en me faluant : levez-vous , 
Granger ^ la princelTe vous demande. Je lui 
obeis fur le champ ^ je la fuivis , & j'arrivai 
promptement devant le trone de la prlnceflfe. Je 
I'aflurai que je me trouverois heureux d*6tre le 
dernier de fes efclavcs ; enfuite croifant mes bras 
ilir mon eftomach , je demeurai debout devanc 
cetce divine beaute. Je n'ofois la regarder ; & 
r^onnement que fes charmes m'avoic caufe, me 
snetcoit hors de moimeme. La princefle ne fuc 
pas long-tems fans m'adreflTer la parole avec une 
douceur infinie, & fans me donner routes les 
marques de politelTe & d'amitie , en me difanc : 
prenez place fur le fopha; raflurez-vous : nous 
ae m^ilbns point lc$ Strangers qui one autanc 

Hi) 
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de politeffe, & qui paroiflTent avoir autant d'cf^ 
prit que vous en temoignez. Son difcours me 
parut fi finccre, que je lui obcis. Alors elle me 
fie prefentcr un vafe rempli d*unc liqueur fi dcli- 
cieufe, que jc me fentis un homme nouveau, 
auffi-totque je Tcus avalce. Ainfi j'oubliai fans 
peine routes les impreflions rriftes que Ton m*a- 
voit donn^es, pour m'empecher de voir un fi 
beau lieu. La princeflb fit recommenccr la mu- 
fique ; les muficiennes fe placcrcnt autour d'elle ; 
leurs flfites & leurs timbalcs m'obligerent a lc% 
interrompre a tous momens par mes applaudiC* 
ferns ; leurs ribals infpiroicnt la tcndrelTe , & 
leurs h^irpes fembloient inviter a une amitie mu-- 
tuelle. Pendant ce terns , deux jcunes cfclavei 
faifoient pafTer a la ronde dcs coupes d or , rem- 
plies de vins exquis. Et bientot aprcs , ces beau- 
tes fe levcrcnt , & dansercnt avec autant de graces 
& de precifion qu*clles,en avoicnt mis dans leur 
mufique. Tantot elles intcrrompoicnt leurs pas, 
en buvant a la fante Tune de Tautre ; & tantoc 
en fe donnant mille baifers tendrcs & volup- 
tueux. Le vin leur donna bientot une agreable 
rongeur, qui les embelliffoit , & qui relevoic 
encore la blancheur de leur fcin. La tete de ces 
belles vierges etoit ornee dc bonnets mollemene 
penclies fur leurs oreillcs ; & fans cclTe elles fe 
donnoienc ou recevoienc miile baifeis d'amiue« 
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Hajoie & les plaifirs fcmbloicnc avoir ctabli une 
^ternellc dcmcure dans Icurs cocurs ; dies rem- 
pliffoient Pair de tous Ics fons qui pcuvcnt mar- 
quer U joie douce & le contcntcmcnt dc la 
volupt^Jj &, malgr<^ Icurs plaifirs, ellcs me 
temoignoient fans ccflc , par Icurs regards , la 
|oie qu'cllcs avoienc dc me voir, 

Cependanc, la reine des belles, me regardant 
avec bonce, me fit pluficurs qucftions , aux- 
quelles je repondis d'une fayon qui paruc la la- 
tisfaire. Kile vouluc favoir mon nom & mon 
pays ; je ne lui cachai rien. Elle me demanda 
par quelle raifon je m*etois livr6 a tenter cette 
aventure. Je lui avouai combicn le dervichd 
Sivoic excite ma curioficc par Ton r6cic , & quo 
depuis ce terns, le monde m'ctoit devenu jnfipidc» 
fans avoir pu rcfifter a Tenvic de juger par moi** 
in6me d*une chofe qui faifoic de fi grandes im- 
preffions fur ceux qui en avoienc cte icmoins. 
Mats ce qui m'econne, ajoutai-je, c'eA Ton 
iilence fur un objec aufli admirable & aufii fur- 
pronanc que vous , belle princelFe. Je n*en fuit 
point iconnce ;» me r<^pondtc-ellc : prefque coui 
ceux qui vicnnenc ici font cnchanc^s par let 
plaifirs de la cable , ou de la mufique , ou de 
la danfe , ou bien , en fin , par la beauc(^ de 
xnes efclavcs. Dc plus , croyez-vous que je 
tilaignc Ics cacreccnir f Jc la remerciai d'uo^ 

Hiij 
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preference aufTi flatreufc ; je raflurai que je vou* 
drois employer route ma vie a la fervir & i 
I'adorcr ; & je remarquai que ces protcftationt 
la faifoient tombcr dans la reverie. Prenez pare 
aux plaifirs que Ton goDte ici » medit-elle, Cc 
fouvencz-vous de moi, fi jamais nous fommes 
fcparcs. Comment , reine dc beautc, pourrois- 
je vous oublicri pendant que tant de gens indigncs 
de vous , Ibupirent & gemilTcnt d'en ctrc 6loi^ 
gnes ? Ce n'eft pas moi qu'ils regrettcnc , mo 
dit-cllc ; je vous le r^pcte encore , & je ne Icxxt 
en iais point mauvais gr6; ce font les plaifirs* 
Comment pcut on les fi6parcr de vous, repris-jo 
avcc vivacite P N'ctes-vous pas tous les plaifirs 
enfemble f Vous m'en dites trop pour perfua- 
der , repric la princelTe : nous nous vcrrons de- 
main; cetngrcablejardincft dcftin6 pour ma pro- 
menade, & pour mes foupers. Toutes les vierges 
quo vous voycz font amon fervice, &vous pou- 
\ez libremcnt difpofer de celles qui vous plairont 
Ic plus. Je voulus refufer une propofition quj 
deplaifoit a mon cocur , & qui s'oppofoit fi fort 
aux fentimcns qu'clle m'avoit infpircs ; je lui 
tcmoignai , par les plus tcndres regards , combien 
elle m'avoit cnflammc, Contcntcz-vous , me dit-» 
die , de ce que j'ai fait pour vous ; n'ayez au- 
cunc impatience, & fo/ez bicn perfuadc que (i 
vous vous lailTcz jamais cmporter a dcs defirs 
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immocl<{r6s » vous en fercz la crifte vidime. Je 
lui promts tout ce qu*clle voulut , dans la craintd 
de perdre ce qu'elle m'accordoit, Je vous repute 
encore , me dic-ellc , que jc vous abandonno 
toutes les vierges qui font ^ mt)n fervicc ; choi- 
fiffez hardiment ; mod^rez avec ellcs cc feu qui 
vous ejnbrafe ; il vous eft m^mc ordonnc de 
vous en fervir ; c'eft unc loi qui vous ell n6- 
celTairement impofee, puifque vous vous trou« 
vez ici. Alors mon imagination fc remplic de 
reus les plaifirs dont j*efp^rois bicntot ^prouvcr 
la r^alitc ; mon coeur ctoit plongd dans une 
mer de plaifir & de joie. La princcflTe fc rctira, 
& toutes les vierges de fa fuitc , fcmblablcs 
tax Pleiades , la fuivirent ; mais celle dont clle 
tn*avoit ordonn6 de faire choix , demeura. Jc lui 
donnai la main ; nous nous couchclmcs fur la 
fopha, &^nous y paflfdmes la nuit au milieu 
des plaifirs , en buvant a longs traits Teau du 
bonheur & de la vie ; mais toutes ces delices 
n'enyvroient point mon ame; Tidcc de la prin- 
cefle' m'occupoit pleincment. Quand le foleil 
paruc fur Thorifon , & qu'il commen^a i doret 
Jes montagnes , la bcaute qui vcnoit de parfu- 
merman ame de Todcur agreable de la volupt^^ 
me dit en me quittant : nous nous rcverronS cd 
foir , (i vous me choifvifcz. Je n'eus pas Ic tems 
de lui r^pondre ; ellc prit fa courfe » & s'^loi* 

Hiv 



gni^» t/ivlec dc rcvoir la |ninccUb nerre quUunr 
(HMMt do tiHU )c iour, ic Ic yikihi Icul <ittl!( du 

ijuo <:cUr Kh< viuv r\<juiv ^ iSw d'uuc |>vomcuAdo 
vlolivicutc% Jv? mc \\y\A\ a tv^uccj lc:« ci|>euiKc« 
ijur lc)p ivl^rst dc U vcillo mv? vlonnoiciu jhhu la 
K>ir, Ck CCS iviec5 Ic |MCl'cutvMcn« ^ 4m>u c('|>vit 
ftVvc ixxHMxt do v;iri\Mc Cs vie iaj>idiu^ \\\w lc» 
CiUu d\» nullcsiVJ » d\>»M Ic uvvumuic tnVuuccriuMt 
Irthjs u\Vv:vu^^cr* Monivriu' lVmMvMUjucUjuctv>i» 
r^'^Uvhci' AW nuMuciU du InMilunu' ; ^ucU|Uct\M> il 
itVu tvouvvMt elvM^.uv''^ iS |Mc\o)v>u UMUoviry uvcc 
cvai<uc dc5 i^btUuIcs utlumK^nuMcj. CJvAhvi 
View ! mc dill^i>-ic i nun tnant* , jv-* i\\U *wivii 
nu jvri dc la t'cluiic i i\u rivuw^ lAtu pcioc l« 
pMiul tvvUM\ M;u> IkM,^5 ! Jo aVu Ai jmn Imcu 
|Mv»liie i jo \\\\\ jvut ctvc jvnito colic l'v>uico 
5\lvuvl»iiuc dtf viu, ijvip vvMUU^c viuo OAVI a>iu* 
inuuo v\ Uiu goCit ; mitlo (vurocsi A^\itoioac lUux 
cclli? tm>H ctj^rit* VwWw , i K>i\c dc \v»n^|Hcr lo« 
im»mt»n^ , v^ dc inc vcKommAudcr wnv pAtlcncc^ 
K\\\\ no VnUMJ JHMUI , U \\\\\x iuuva ^ Ck jo vu 
I^Avoino lc> lUiiibcaux dv>m 1a lumi^^tc iM'ilUuce 
dovvMt evUucr Win lo moudc, .'o mc rciui> lu^rx 
do uuM , cu rtpi^crccVttiu U rcino vlci^ belle* , 
|>vevcdv^o dc l4 ihAvuwiuccvuir . v\ )\ilUi |Mviup-» 
cement mc jetrr ^ tcs pied?, C'euc beaure di% 
vine mc tcmv>igu<i j>lui vU Umuc w% dc icudtcUi 



que h veille ; clle voulut ablblument me Fairo 

arteoir lur Ton truiic ik (c$ cotes , & je lu$ obli^ 

gi de lui ubeir. On drellii dcs tables , on pre- 

fenia les coupes , tSc liv rcine des belles but elle- 

ineme a ma liuue. Cette nouvelle laveur me He 

^uUl-tot prollerner a fes pieds ; <S; Tamour qui 

m'cntlammoit ne pouvant plus Te conrcuir , jo 

Jaconjurui dc me donncr Ta main j pour eieiu- 

dre par cette eau le teu qui sVtoic ei\Hamm6 

dans mon cceur, Alors ccite aliuablc princelFo 

jctant lur moi un regard plcin de leu , accom« 

pagne d*un louris agreable , me temoigna pat 

CCt eloquent, nience, qu*clle nemevoyoit point 

4VCC indifference. Kn mcme terns elle mc donna 

fa jouc a bailor. Je la irouvai femee de lys 

k de rofes ; & n*etant plus mahre de mes 

tranfports , je me jetai i'ur elle , en baifanc 

non • feuiemenc les joues , n^ais encore les 

levres plus rouges que du corail. Un audi grand 

bonheur ne me lailla plus aucun ufage de raifon : 

je dilois fans honte & lans rctcnue » tout ce qu'uii 

amour <Sc des delirs fans bornes me pouvoienc 

jnfpirer. Reine des amoureux, lui dilois jc, que 

vous 6tes bienfaifante pour un Stranger , qui 

©'eft pas plus digne que je le fuis de \o^ bontes ! 

Mais que dis-je f Je vous appelle bienfail^mte , 

tandis que vous ctes le bientait meme. Peut- 

iw encore je m*ej^prime crop fbiblement. Qui 
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Ir^s^vous done » belle des belles f dres^votis urf 
unge , on un efprlt ceiefte ? dtei^voui un foleit 
ciu reioile briJlnnte du Hrmament f Satisfiiiies , 
je vou« conjure , wne curiolui (\ blen fohdife. 
La princelTe alors , en Jevant la r^te avec rou- 
tes les graces & les agr^mens puilibles , me die : 
ii*abul'e^ point , je vous conjure , de mes bon« 
f^s, Non , l^lle reine; ell-ce en abulcr que do 
les reilenrir & de les m^riter f Alors , elie m« 
donna fa m'nin droite; & me regardant , avec un 
vil'age plein de douceur & de charmes. elle mo 
palla la gauche iur le col « en me difant : vou« 
me plaife* ; mais loye/ roujours modiJr^ avec 
moi. Alors on nous apporta des vlns d^licieuXi 
tc les meti les plus retherch^s ; les verres dd 
cryttal rell'embloient a des narcilFes 5 on lei fit 
pailer a la riMuie; iU antrnt^rent la joie dans roul 
hs ceeurs de ces loleils de beaut^* Elles le cou- 
vrireni de precieux cafccans, At tormirenr de« 
ihceuii de danies & de chaiu* , iSc les muficlen* 
«es tirent entendre des aiis charmans par eux-* 
memes & par leur varieciJ, Ces belles viergfs ^ 
qui buvoienr uhoiKlammenr , furent Ment&t en« 
flammees, & perdirent entm la force ^ la ral*» 
fon, Miles fe lerireieiu aTecarr, pour prendrd 
quelque repo*. La rcine des belles etane demcu^ 
ree fcule avec moi, me piodigua mille baJferi% 
VoiU une belie oct:aiton j^ difgis^jo w moi^ 



thfime; j'ai fu me r^tenir hier, j'ai obei; on 
Ycuc r&ompenfer ma patience. Cetce efp6rance^ 
dont mon efprit ecoit flatc6 , me fie recommencer 
mes inftances. Je me jecai encore a Scs pieds ; 
je les embraflfai tendrement ; j'accompagnai ces 
muettes proteftacions d'amour, de mille foupirs 
ardens ; bient6c )e ne me reconnus plus : cepcn* 
dant rompant i la fin ce cruel filence. Ah ! s'il 
fe pouvoicy luj dis-jei avec un cranfporc furieux 
d'amott^ s'il fe pouvoit, belle rcine, que je 
mifle toeur fur coeur^ ame fur ame ; ft je pou-> 
vols enfin jouir de vbus libremenc , que je. . • . 
Pen aurois die beaucoup davantage ; mais elle 
mecoupa la parole. Eflce ainfiyTne die-elle, 
iagrac que vous 6ees , que vous rempliifez vos 
engagemensy & que vous r^pondez a la fafoa 
done )e vous diftingue? Quelle confiance puis-je 
prendre en vous ? Quelle aflurance puis-je avoir 
de votre r^ferve & de votre ob^iflance ? Je vous 
ai choifi pour etre mon ami ; je vous ai comble 
d'aeeentions4decomplaifances : cependane vous 
^es aflfezjiuel pour attenter a mon honneur : 
files baiferr& mes carefles font-ils trop peu pouc 
vous? Je lui repondis aufli-tot : bcaut6 fans pa- 
rtille^ divinite du monde, regardez le trifle 
iut oil m'a reduic le feu qui me devore; je ne 
foupire qu'apres Theureux momene, oh je boirai 
cetec eau delicieufe dont vous eces la fource, Le 
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glaive de doulcur, ou plurot le trait empoifonn^ 
dc Tamour, a fait une blclVure Incurable dant 
mon cocur. Vous ctes l*cau dc Zulal (i) ; quel eft 
Ic maladei)ui ne (\\t gucri 4 Tindant , en buvant 
dc cette cauF Kntiit, quel cJt cclui qui , brfili 
d'unc (oif ardcnte , ayant dans la main une goutte 
de vin, prcforcroit dc Te lai iter con iunicr^ au 
plaillr dc la boire f La princcflc ne me lailfant 
pas lo terns de continuer, me die d*un air irriti : 
vous occs un indiicrct ; vous ctes un in(cnl(^| 
qui ne connoilllv. pas lo prix de mes bicnfaits { 
vous rclulcz la confolation que jc chcrchea vous 
downer, pour modcrer votre impatience, dans 
refp^rance do vous confcrver auffi long-tcms 
que je Ic pourrai* Jc vous livre mes vicrges , 
pour appaifor Ic feu dcvorant qui brulc votrc 
cocur, & qui rourmcnic votre cfprit; clles one 
foutes un tcinc plus blanc quo la neige j leur 
bouchc eft vermcillc; lours lovres rellcmblcnt 
a ducorail; roclat dc lours dents, comme un 
beau ill dc pcrlcs, ell encore rclcvcJipar celui de 
Icurs yeux, plus brillans que Ics afhiS) ccpeii« 
dant vous ctes inrcniiblc a leurs bcaurft^ Sc vous 
u'avcr. aucun c^gard pour tout ce que i*exige de 
vous ! Ueautt^ ravillante, maitrcirc univcrfelledcf 



(0 /.ulal (ignih> dc Tcau douce, claiic & Jdicatc » tcUft 
Q)a on U boic iM\% Ic i^aiadis* 



BK i^A CoanKiitt:. 115 
coeurii lui repondis-jo iciulrement, foyez per- 
fuadee qvie je iuis plus rccunnoiHant qu*on nc le 
peuc (Scrc, dc« bienfdits done vous m*avez com- 
ble ; muia je nc f\ih m*cmpcchcr dc vous aimer, 
& de vous adorer. Vous daignc/ me rnppellcr le 
fouvenir des belles v^erges que vous m*uvez of- 
fcrres ; mais les 6toiles peuvcnt-elles le com- 
parer au foleil P Les faints peuvenc-ils entrer en 
nucunc comparaifon avec les efprits c^lelles 6q 
{(crnelsf Non , charmante encluincerelfe det 
coeurs; non^ je vous rayoue> je fais plus do 
cas d*une do vos paupicres , que de toutes cet 
beauces enfemble. Clclui qui a vu le jardin do 
vocro beauc^ « ne doic plus fouhaicer de boire do 
Tcau du doux Keufer ( 1 ). Pauvre & trille quo 
)*^cois, je fuis vcnu me refugier aupris de ma 
princeifc & de ma rcine ; tout Stranger que jo 
fuis, j'ai le bonheur de jouir du cocur de ma 
charmante reiue. Bcaute fans pnreilte, amanto 
bienfaifante , tout ce que je pofscde 3 je le cient 
de votre bonte : vou3 ^tcs maJtrelle de mon 
coeur ; jefuis un malhcureux etnanger; ordonneifi 
• de mou fort ; tout ce que vous dt^ciderc/. • • . • 
Mais 9 h61as ! m*ell-il done impollible de meritec 
de vous les fublimes faveurs P La princelFe pre* 

lM___iiLIL J- - -It • ' ■ - -^ 

( 1 ) C'eil un i!c9 flruvrti Jii par4dis Jc Mahomtc^ foa e«\i 
#ft plm Uaachc 6l pluti duucc que k lai^ 



fig II S S T O I A X 

mm alori U parole , me die en foupirane s qutfl 
funtfle defir ! Vuui £tci le plui inforrun^ d§ 
tiiui le« hommet I A quelle crreur vocre c<rur f§ 
hiHetil emporterr" Vou^m'altnez, dicei-voui; 
|Xiuri|Uoi done vout oppoCe/ voui it me« deflfcinf f 
Fourqnoi voulr/-voui I'emer ain(i dam une rerr« 
A/rrilcr & ingraitf c' J'ouc en moi ell a vocre difpo* 
fuion ; je nc r^Ccrve qu'une diofe ,.que vouf n# 
pouvcx pa» raitonnablcment exigcr , & quo jt 
ftc |)ui4 vouf acirorder fani home : f'uyc/ \iUu6t \ 
^vitt/*moi, ou vou« ^'rei le plu» inlenr^ dt 
tuui lei Untnmct ; ccfle/. dc me demandcr ce qu« 
je ne puii voui au.order ; c taigne/ de f/o6rer un 
^hiltr d'un monienf , le rclle de vocre vie ne 
ieroit plui qu'un continuel encliainement do 
mallicurt &, dc ihagiini* Kn diCatu cet moci ^ 
ellemr jrca cendictrienc le^ beaux l^rat au col^ 
en me conjuranc d'otibiicr ce qui devoir faire le 
inalheur de ma vie. Je voulut encore lui repr£- 
fencer T^cac violcnc dc mei deliri, 8c lui faire 
quel(]uei in((ancei; mai* elle me rcpondic cuu- 
juuri d'une maniere i\ d^cerminee, que f^eoif 
bori d'^cac de lui rqxHidre ; elle me donnoie dcf 
trp^rancef pour Tavenir ; r-lle lemU'llidoir ptr 
I'id^c de raccompl itirmcnr de mci deiir«, Knfin, 
m'ayanr rendu le pluftamouri^uxde roui let hom^ 
mei , elle prir la main d'une de (ei viergei , qu'dlo 
api'ella, la mic dam la micnnc^ dQ l'§ fecirati 

I 
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pour aller goi^cer Ics douceurs du fommeil , en 
me recommandanc de me confoler de fon abfence 
avec ce charmant objet. Je paiTai le rede de la 
nuic avec ceccc belle efclavey & je gourai^ par 
pure obeiflance, les pbifirs InHpidcs que peuc , 
go(icer un coeur vericablemenc 6pxis d'un autre 
objct. Je voulus meme redoubler mes carcfles p 
pour &tvo plus en ^tat d'obeir It Icndemain k la 
princeflTe, 

Au lever du foleil , cette belle vierge qui au« 
roit miru6 d'etre aimee pour elie- meme , prit 
cong6 de moi , & difparut comme celle de la veil« 
]e , pour rejoindre fes compagnes , & courut avec 
la legireti d'un vent.impetueux qui ne fait que 
paflcr, Je mc trouvai done encore feul dans ce 
jardln *, dont la folicude me parut plus infup- 
. portable. Diflferentes penfifes m'occup^rent ; mais 
elles avoient toutes la princefle pour objet. Je 
Tai crop tourmentee par mcs prieres & mes 
inftancei^ , difois^je : ce beau cypres ne voudra 
plusrevenir dans ce jardin, Aufli-coty d'autres 
id^es fuccedant a celles^ci , je me flattois qu*elle ne 
sne r^duifoit a unauHl trifle etat, que pour dprou* 
ver la tendrefle & la fmcerit^ de mon amour. 
Grand Dieu ! peut-elle en douter , m'^criiois-je 
aufli-c&tf Mais que dis-je, reprenois-je aTinf- 
laot 9 ]e cherche a me faire de vaines ilUifions ; 
tUe ne m'a poMt trouv^ aflcs tendre ; j'ai para 
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pti\u-^trc trap I'cniWAti hhx vi»« diUclcnx f]\}*ell6 
m'a fait tittnr ; |« J^voi^ r/i/prifcr U*^ elllavci ^ 
qu'tlltf m'iiiiouiUttt \ rlU:i\itit n\fi r^f.'jardercomnie^ 

rai itJi i\f^niiih'if*r ) die f^rM |ilu9 ; elk ft*e— ^ 
loigfM'fit Je iiioi , /Ic je ue la veji;ii j^r/Mit. Jop 
n)« lui* ;il>u(c; re <jui «'toif »l'or, j/* I'a/ r^m^Lf 
d'iiri//:iu» I'j mel'uift liiiife tro/ij|)«r |);t/ !'?» fiiuHei 
taredct) lie cette rruelle. J'^i t ru fui plai/e ; /juc 
frill* je jioinr |;enl/' <le (,i rorifljince ? Nlah liZ-liu ! 
|« j/oi<oii lie (it vue me (i-r/t tuoiin'r. Alorj» j'^ mo 
fr;ip|/o!i> la irre , en maii'lilf.uif |e jour ou je ru'if* . 
roii) I'll^jfi'lonne a un amour fi imif:llr, U je me 
fiiilnia U-a repiodies) Ir;; |>ltu af/i^Tu. r<f iiu ;iini( 
ijue je j/adai ceffe (e< o/k1'* joiitn<^*e. |it'r|uan4 
le ne| im A lair/- de (ejj hnlliirireft /*toile» ^ 
j'apj>ef^;ii^ Ifi heller (uivanfeD de la \niiiLcttQ 
<|(ii ft'avafi</)jeiit a ropljiiaire d/mti le JArdifi 
liver leijife ll;trnl>eaux, l.a reine 4l«* hcaui^ pa- 
roilloii. ail inili'-u d'elle« , tonntie uii cypr^f 
ilev^' , «jui ^ (.online la reie ru|/rihe jiiliju'auK 
filler, dorniif? Iiir lei) ;iijfr^i) <|ui reiiviionncnc, 
Aloij, le leu de rarnoiir ifMimm'MM^ani a m'ein- 
i)ia(/M avr< |>tn» ij<« fone <|ue j;iiii;ij^ , je intf 
jefai a P t> piedft aver aiiianr de |/r^'U|>itatiofi 
ijii'un (oiieiif i;i|)ide cjui rornhc dii iiaut d'un 
roUicr. J'vUc par ui tuuch^c dc inoii cniprcifcmenr $ 

ft 
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& m'aidanc a me relcver , avcc un air de com- 
jDlaifance & d'amitie ^ ellc mc donna la main , 
^ me pla9ant encore fur fon crone a fcs cotes » 
<?lle ordonna, felon la coucume , que Ton prepa- 
jrfit Ic feftin. Lcs tables furcnt auffi-tot drellees 
&, fervies ; lcs danfes , lcs chants & Ic conccrc 
d'inftrumens fe firent encore entendre ; Ic vin 
^ommenfoit deja a animer touces les vicrges , 
& a repolir le miroir dc Icurs coeurs , que lcs 
chagrins pouvoicnt avoir ternis , lorfque la 
reine de beaute leur ordonna de smaller rcpofer* 
Ainfi me trouvanc feul avcc elle , jc ne fus pas 
long-tems fans recommencer mes careffes & mes 
inftances ^ en rcpandanc dcs larmcs que ramour 
fcul etoit capable de faire verfer. Je me fouviens 
mSme que je lui dis , avcc toute la tendrefle & 
la foumlflion poffible : 6 foleil eclatant , 6 mer 
de beaute, quel mal peuc faire unc fourmi dans 
une fi grande quantite de fucreF Quel dommage 
. pent caufer une abeille dans un parterre de lleurs } 
" I Titois mort fans vous j vous m'avez reflufcite par 
* Teau de la vie. youdriez-vous a prefent me 
plonger dans le coeur le glaive du defefpoir ? 
Vous m*avez eleve jufqu'au ciel par la bont6 
avec laquelle vous m'avez refu ; & vous op- 
pofez a prefent a tout rempreffemcnt imagi- 
nable , a tous les defirs les plus vifs , un re- 
fus qui m'abaiflc jufqu'au centre de la terre* 
tome nil. 1 
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Jlc vous conjure par rhofphaliti que \o\Xi avet 2 
ix genercufemeiu exercee k mon egarJ , de m^ 
f<\ire ttrriver m comMe de mon bunheur, Pour^- 
quui , me vepndit- elle , vocre Impatience vi>u= 
ftit-elle ciuuir ^ voire perte ? Quelqu^un qu - 
en ule avec you* comme Je fuls ^ iiui ne vou& ^^ 
encore rien reJufiJ, pour^oit-il vou> iV\w une pJL^ 
feille in]uftice » pourroit^il m^me vous caufer I9 
peine la plus leg^re* »*11 ne s*y trouvoit obllg^f 
Da Jour vous uhiicndre* cef que vous avei 
tort de me demander aujourd*hul \ Je vous en 
donne ma parole i vocre amour ne peur Cxt9 
encore fausfi\ir avec moi. O beaute fans |>a- 
reille , nVecriaJ-je en fouplrant , le terns eft 
Inconllaut \ Irs jours & les mUts ne lone pas 
toujours les m^mes 5 & la fortune eft bien chan- 
geante, Quand on a taut dVlprie que vous en 
Avey^ » on doit lentir que la plus grande foUe 
ell celle de lalirer echapper une occafion favo- 
rable ! Pourrie?.-vous r^voquer la parolci que 
Vous m*ave» donnee? Non, vous n'^ies |nis 
capable de me iromper. Tourquol done U 
yetarder 'i IVurquoi , charmante relne , ne la 
pas executer cette nuiti* Pourquoi vous excufer 
plus li^ng-tems, ^ me pr\>porer dcs retardemen^ 
dont je uepuiscomprendre les motifs f Le terns 
eft comme un vent in\peiueux qui pent detruire 
en un nmaxcm | la moiftou dc mon amour« Quo 
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deviendroii»)e i ft tnon bonhcur iSc fi nief;ft^i<5« 
I'ancet s'^^vunouillbieiu f Jo nc puii rouiiVir la vue 
^9 vol elclavei} voui (culo m*uvc/ capciv^; ayes 
picii^ do Viut iuquel vous in*avc« r^duit ; ac- 
cordc2-moi lo plaidr quo j*ai tunc d'cnvic do 
goOccr. Jc no puis pla» mc cotucnir ; ma paticnco 
oil A bout ; i*ai trup rouvcnt manqu6 uno li boUo 
occafion ; )o no forai pas la mhno fauto au)our« 
d^hui , dc jo ratiiforat ma partton , quoi qu*il m*on 
puittb arrivcr. S«8 |>ri^ros Sc fa r4(illatico furont 
inuuici; ondullki-jomouriri )c vouloii pQlli^dcr 
CO charmanr ttifor. 

Cotcoboaut^i qui I'appcrvnuain^ment do r<5tat 
oit la paftion mo r^duiloit , &. qui voyoir qu'il no 
lui (Itoic pat aif($ do m^^^chappcr^ cunlcntoit un 
momont par craincc , <Sc mo rofufoic un indanc 
apr^fy parpudour. Mail rien no mcdcrournoic 
do nSon dolfoin ; )o vouloii ablolumonr ^tcindro 
lo fou done j*<i(oii diivori^. Unc ii grandc opiniA-* 
iroc6 irrlta copendanc la priucoflos unc rougcur» 
m^lit do col^ro & do pudour i lui monta au 
vifligo I ft oUo mo dit : hi^ bicn » voui IcrcA 
comone. Du moini no mo faitci uucunc vio- 
lonco \ jo no m'oppofo plui ji tout cr quo vou» 
dofiroe* Mai< jo no voui domando qu*une graco » 
c*oft do fbrmor let ycux . pondant que jo vout 
ouvrirai la porte du itclht, o(t vout allcie puil'or 
let rkhoUbt do ramour. PorlUnno n*oa a iti ni 
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nV^llJfra le fnaitre que vous. Ces mon ilaereurs 
& U doux » m'engagerenr a couvrir ma lete liu 
pan de ma robe ; je fermai les yeux, comme je 
l*avois promis ; & reflechiflant au bonheur tjue 
j'allois goiiter, je mc cro) ou le plus heureux de - 
lous les hommes. La princefle me die d*un air 
iiille, que jVfperai bientot lui faire oublicrr 
ouvrea les yeux; je lui obeis avec iranfporti & 
je me trouve dans la funelU corbeille qui m a-^ 
Yivit apporie, \a douleur & la rage sVmparerent 
demes lens ; je perdis la railon ; je m'evanouis; 
je retrouvai mes efprits, Cependant la corbeille 
s'eleva dans les airs , & me rapporra dans les 
mines ou je Tavois rrouvee. Je voulus quiirer ces 
funeftes objers, en faiianr routes les imprecations 
imaginables conrre le ciel & contre ma deftince^ 
Mais je fus tres-eronne de retrouver le jeune 
tnarchand qui eroit venu m*attendre toui les 
jours, le dourant bien de mon malheur; me^i 
entrailles sVmurent a la vue , & mes yeux de- 
vinrent lemblables a la mer agitee par les vents 
les plus impetueux. Ce veritable ami me dit^ en 
fe frappant la poitiine : o prince infortune » 
qu*unenoiremelancoliedevoreaprefent , quand 
je vous aurois entretenu pendant Tefpace de mille 
ans de co que vous venez de voir , convener 
que je ne vous aurois point inftruit, & que je 
ii*autois fait qu'animcr encore plus vot^e curio« 
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fite ? Vous avez cu la fatale tcmerite d*cn )uger 
par vous-meme; vous Tavez vu ; & votre coeur 
eft a prefenc perce de la plus vive douleur. Mais 
fouvencz-vous que vous I'avez voulu , & que 
vous Tavez mem6 exigc. Je nc lui repliquai que 
par mes foupirs & par mes larmes ; & ne pou- 
vant foutenir fa vue , je repris Ic chemin do la 
ville ; il ne vouJnt point m'abandonner. Je me 
couvris aufTi^cdc des habits Ics plus lugubres; yo 
voulois m'aller prelcnter lous Ics jours a la coc- 
beille i mais ce tendre ami m'afTura qu*elle feroic 
toujours immobile pour moi y & que jamais elle 
ne recevoit ceux qu'elle avoit une fois portes. 
N'imitez goint, continua-t-il, la folie de tous 
ceux que vous voyez dans la ville , & qui ne 
peuvent s*en eloigner ; cherchcz bien pluiot k 
vous confoler, ou du moins a trouver quelque 
difllpation, foit en voyageant, foit en retournant 
dans le fein de votre famille^ & en vous appli«> 
quanc au gouvernement de vos etats. 

Frapp^ de fes raifons , & la corbeille me refu- 
fant toujours , comme il me Tavoit predit , je 
le quittai , apres Tavoir embrafle mille fois , & 
|e fuis revenu ici , oil vous avez ete temoin de 
la douleur que j'ai confervee dans mon cccur ^ & 
qui ne peut finir qu'avec ma vie. 

Quand le roi Kcmfarai cut fini fon hi(loi<e » 

liij 
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h bt:l\0 Zaliidi^j qui 01% iwh mfimmetit tau^ 

fihgulliJN qu0 (oJ(?nt vol mftlhisufi , )(» n(t Im 

b(»auwup do pftiifjnt^ , i Vti%cm^i\& d<s Toiritfiia 
rufi^, qui ilir c\iw (|uand un^ fiiii il till pfU| if 
Cfft inuule dp (ip d^bfttrrp 1 tmi^ qii*avu(: I4 pa- 
liurue, il ptJUf fe'iiii di^livf^Ji, Votu ili^ali^/ & 
me Haffcr, rfiprU l^Jfoi, iiu loupiiaiif ; mai* j# 
m \a vc^fffti plus , c^ne belb lune du friohdi?^ 
Alofs u« r0fr<?nt de larmj?^ emh da fon yr^u* 
ftv^( plu<> d'f*bondfir*c(& que jarnftib. Quaiid Z^lud^ 
tut h\lU (kdouleur tV^pt^nclier fmuhm (\\w\(\M 
ttma J pf(im*5»r/j-m(ii du moiiu, pouiruiviriijllp, 
de ne poiru »rrenrer fur vos jourc pmdam l# 
feme d uiie fthlence rjul m'ert eHenrlelle^ pour 
i5«^cutf?f wn proj^r que )e cfoji n^(ie(FMf#i^0rre 
firufttion j mon *min^ pour vou« tw voir rien 
d'inipijfTible j rout ce que voui m'l^ve/ «Jont^ , 
M'eft pfit» n^rurel ; )e fdur^i d(^diirer le« voile«qui 
nous tftchenr 14 v^r ir^ j j'y feral du molni met 
eflorre ; & fi je ne puie vou* ^tlalrtir, nidimi- 
ouer vorre rriftefle, lolu de condamner vorra 
defijfpfiiir , )e feral la premii^re, )e voui t^ \uf§ 
pAf le ffirtfid propbire, 4 yomi approuver« & k 
vou* dohiiftr lei moyerii de finir une auffi rrJfto 
vie. Il^iao! lui ri^poodir le roi 1 avec un0 voiiC 
crnrri^i^oup^o de fanglors 1 je perdrai la conrate* 



I ion d*unp fceur ch^rie; ]e n*aurai point cellc dc 
mourir dans let brfts ; voiU tout te que Ion xde & 
fon amide produirom. i^ue favez-vous, lui r^* 
pliqua-t-elle, fi vos yeux n*ont point ete trom- 
pesf fi quelque genie, jaloux devotre bonheur» 
ne vous a point abule f Qui im encore li voui 
n'auriez fait aucune impreflion fur le cotur de 
cette belle princeflef Helas ! die le roi, co 
bonheur ne peut etre reierv6 4 un mortel ; )e 
ne puis y pr^tendre; & » fans doute, )*ai vu uno 
des houris du faint prophete ; le feu de la fepa« 
ration, dont je fuis cominuellement devore, 
en ell iine preiive aifuree; roileau de Tefperance 
habite roujours dans le coeur dun honnme anoou^ 
xeux. Zahid^ paria ft bien au roi , qu'il lui pro* 
mit de ne point attenter fur fes joura , & memo 
de/e conferver pour la voir encore, avanc que 
de terminer une vie fi cruelle & R languiilante* 
Alors elle prepara tout pour fon depart, & 
Kemlarai lui dit , en rembraifant : puille T^toile 
du bonheur fuivre par- tout vos \y^t \ Mais lo 
coeur de la princefle ecoit ll fort plonge dans Ta- 
mertume, qu'elle n*eut pas la force de parler. 

Elle s'informa , avec tant d'exa^fiitude , de k 
fituation de la ville de Medhouchan , qu'elle y 
arriva fans obllacle, d^autanr plus qu'elle deguidi 
ion fexe » qu'elle noircit fon teint , qu'elle cacha 
Tea beaux cheveux fous un turban , & , qu'en un 

liv 



un mot, cllo ne hlSk parotrro, en aucuncf /a^'an; 

Ja bciiut^ done lo cicl Tavaic ornie. Klie rrotiva 

Jei chofeii conformcf au r^cic du rai Ton frvre ; 

cllc dcmanda au premier homme p v^tu dc deuil , 

qu'elle roncon(ra , Ic chcmin de la corbcille. Mau 

il ne lui r6pond\t que par un foupir ; cilo §'ap^ 

per$:uc quMl fortoU de la ville; elle lo iuivifi 5c 

hlentU cUearriva dam le.^ ruinc*, qu'elle trouva 

remplief d*uno vingrainc dliommcn v^tuiv de 

flair I qui faifoienr d'inutilof eflbrti pmir %y 

placer ; la corbeille la reyuc d^i qu^ello fe prr;-* 

fenra. Kile y enrra aycc vivacif^, 5c fat enlcv^c 

comme un Eclair , au milieu de« crii Sc del 

regreesi de ceux qui fe pr^fencoienr vainemenr* 

Kile arriva dam le jardin de la princelTe* Le 

r^ric qui lui en avoic 6t6 fair, ^toic (t exaft, 

qu'il lui fut aifi^ de Ic reconnoitre. Quand lapuic 

fill venue I 6c que le« viergei eurenc prii leuri 

places p on vine la chercher pour la conduirc dc- 

vane la princeffe. Elle fut frapp^e d'unc beaue^ , 

qui rendoie excufable la tride fituation du roi fon 

frhrc. Cependane elle rcmarqua de rabaeeement 

fur fon vifage , de la tridelfe dam fei yeux p 6c 

une m^lancolie dam toute fa perfonne » qu'ello 

vouloit inutilcmene cacher. Kile lui fie un accueil 

fionn^te, mail froid &;embarrani^.Zahid^, danf 

le delfeln de fatiifnirefacuriofit^i fe crut obligee 

do lui t^molgnorlorpdmoiomproflomeni^que 
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n die euc etc ce qu'ellc paroifTbit. L*int^rec 
qu*elle commen^oic a fentir pour la princeflfe ; 
ratrendriflemenc que lui caulbic la fieuacion de 
fon frcre; le dedr qu'elle avoic de le fervir; 
cous ces rentimcns p mcles de curiofuc , lui don* 
nerenc une vivacite , qui trompa aillfment une 
perlbnne aufli indiffercnte que la princeflfe le pa- 
xoinbic. Zahide vouluc enfuice prendre quelques 
Jiberc^s , Sc lui faire quelques carefles ; mais 
piles lui furenc refuiecs avec fevcrice. Les danfes 
& la mufique furenc execut^es, comme le roi les 
avoic vues ; on fervic les vins dans les coupet 
d'or avec profufion : & la princefle , empreflTea 
de finir le fouper, ofTricunede fes efclaves k 
Zahide. Permectez-moi de la refufer , lui die 
cette charmance iille ; Tidee de vocre beauc6 eft 
crop prefence a mon coeur, pour ne pas m*dc- 
cuper jufqu'au momenc ou je pourrai vous re- 
voir. Independammenc de Tinutilice done I'ef* 
clave lui pouvoic ecje, clle lui cemoignoic cecte 
dclicacefTe, pour demeler fi fon frere n'avoic 
point a fe reprocher d'avoir accepte les efclaves 
qu*on lui avoic offerees. Mais la princeffe lui 
repondic avec une inquiecude , & une allarme 
qu'elle ne puc cacher. Quoi ! vous refufez unede 
ces belles vierges f C*eft la feule chofe , fouve- 
raine de beaute , repric Zahide , que je puiflb 
f efufer ^ de couccs celles que vous 4aigQerez ofTrir 
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k vutrc cfcUvc. (^e refui nd\ point admis iti , 
inrerram|)ic la princeiFe; la loi qui voui permer d'y 
venir , continua-r-elle , vouf oblige k (aire choix 
li'uno efdave, Sc do paflTcr la iiuir avec elte i 
Afif cela , pr6pareZ"Vouf k noui quieter, /ahidd 
fe rendic k cetre menace : du muini , daignez en 
faire le choix voui-mdme, amede mes penieesj 
ii]oura*t*elld. EUei me Ibnt toutei ^galai^ inter- 
rompic la princefTe avec humeur ; prene/ la plut 
belle iivof yeux. Je voudroii, pourf\iivitZuliid^|| 
puifqu'il faue abfolumenr en choilir une, ou 
ceflTer de vout voir, connoitre celle qui voui 
parotr la moini agreable, je lui donnerois la 
preference , pour voui prouver rimpreflion quo 
vouf avez faite lur mon coeur. La princelTe pre* 
nanealorf un air d'impatience : jamaii etranger, 
dir*elle, n*a ^t^ ici du fenf'froid &de Timporru* 
nir^donc vouf £tef : prenezi vous dit-je, cello 
qui vouf plaira ; mait prenez-en une. Zahid^ » 
voyane que ce detour ne produifoic rien qui la 
p&c inllruire . donna la pr^fd^rence k celle qui lui 
parut avoir la phyfionomie la plut vivo. Sc par 
confequenc avoir le plus d'efprit. Belle raouna^ 
demeurez avec retranger, lui dit promptemenc 
laprincede, en Te retirant. Moun4 A Zabid^ fe 
plac^reiit fur let Tophas , Sc gard^renc quelqut 
tem« un tr^k-profond iilence. L'une atiendoic 
avec impatience qupron rendic k I'ei charmci le 
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tribue quMh m^ritoienc , & brfiloic cependant 
de J'envie de faire des avances ; & Tautra 
fongeoic aux moyeni do futisfairo fa curioficj* 
£nHn Mouna s*approcha d*ello , & vouluc quo 
fes careifes & fei bairers fuflenc Ic dih\xt de Icur 
converfacion & de leur connoi(Tance, Zahid^ y 
repondit avec une froideur qui furpric 6c affliget 
la vive & impacienre Mouna ; fufpendes vot 
bonttfs pourmoi, repric Taimable Zahid^sdon- 
nez-moi le terns de lei meriter ; mais daignes 
m'apprendro auparavanr ce que vous Aivez de la 
princelTe & de la corbeille myft^fieufe : cher 
Stranger , lui r6pndic-elle , qu*4ine chatne do 
ptofperu^s enchaine tous lei jours de ta vie ! 
je voudroii pouvoir fatisfaire cacunolu6, Croii* 
moi p farisfaifons pluc6c les defirs de nocre ame; 
ne concrains plus les ciens ; laiflfe exhaler let 
miens , & proiire d*une heureufe circonftance. 
Zahid6 lui t^moigna qu'il falloic auparavanc 
qu^elle r^pondic ales queftions. £r Mouna, re- 
prenanc la parole , lui die avec impatience : nous 
fommet gard^es ici , mes compagnes & moi , 
fans 6tre i portie de favoir cc que tu me de« 
snandes. II y a Hx ans que je fus enlevtfe par 
del marchands d'efclaves. Us me vcndirent dans 
ce pays ; on me joignit ^ celles que tu viens 
de voir ; nous logeons dans un ferrail ftfpari do 
celui de la princcflfei nous n*avoni aucuno com* 
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municatlon avec elle, & nous ne la voyons Ja- 
mais qu*a rheure du foupcr, & le matin , quand 
en quittanc recranger, nous allons rendreconipce 
devanc elle & le roi, en prefence du confeil , 
de tout ce qu*il nous a dit. C'efl avec d'extremes 
precautions que des eunuques nous conduifenc 
au palais , & nous ramcncnt dans notre habi- 
tation ordinaire ; il eft defendu fur peine de 
la vie 9 a qui que ce foit dc nous parler , & 
a nous , de repondre. Tu vois done clairemcnt , 
continua-t^elle, que ce recic ne m6ritoit pas 
d'interrompre le$ plaifirs que nous avons la li- 
berte de goiter ; viens done j foleil de ma pen- 
fee, dit-elle, en renouvellant fes carcfles , avec 
des yeux animes par les defirs ; viens mc com- 
bler de joie ; viens tranfportcr mon ame. Zahid^ 
qui ne s'^toit jamais trouv^e dans une pareille 
fituation, lui dit, ma chere Mouna, ta beaut6 
feduiroic aifement mon coeur ; je rends juilicc 
^ Tune & a Tautre , mais je fuis hors d'etat d*en 
profiter. Qui t*en empdche , reprit Mouna avec 
autant de vivacite que d*inquicrude ? La beaute 
de la princefTe a (i fort enehaine mon ame p 
pourfuivit la charmantc Zahidc , die c(l (1 pro- 
digieufement fouveraine de mon cc£ur , que je 
fuis incapable de m'abandonner a toute autre 
idee. Que je fuis malheureufe, s*ecria la tendre 
Mouna ^ en fondant en larmes f Que pourrois* 
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je faire pour te plaire , 6 le pliis cruel de tous 
les hommes F Ne dcfefpcrc de rien , belle Mou^ 
na ; je rendrai peuc-ctre juflice a ces charmes ; 
laifle eclater ceux de ton efprlt ; ils font auifi 
capables que les aueres de faire impreflion fui^ 
le coeur. La princefle , route belle quelle efi^ 
n'apeut-ctre pas autant de vivacite Sc d'agre.^ 
mens. Eilc eft incomparable , lui repondic Mou^ 
«a , en redoublant ks larmes-; c'eA.un foleil 
4e perfedioii ; 11 eil vrai que depuis.quelqua 
terns Ta* gaiete ne nous parole plus la meme , &c 
qu-elle laifTe^ntrevoir beaucoup d'inegalites dan« 
Son humeur. II lui ecbappe desfoupirs qu'ell* 
s'efibrce en vain de retenir ; fes foupers font plus 
courts \ elle firrive. plus card dans le jardin ,'^ 
no paroft occupee que des moyens jd'en fprtir^i 
en un mot , la douceur & la gs^iet^ qui lui 
ecoienc naturelles , p^ nous animenc plus daiH^ 
nos plaifirs. Mais depuis quel terns > lui de^ 
manda Zabide, as-tu remarq.ueun au^l^ grand 
changemenc ? Depuis fix mois , ou environ , lisl 
r6ppndit-elle ^ qu'un etranger pa0a trois jour^ 
avec nous , ce qui ne leur eft pas ordinaire ; cao 
fouvent des la premiere nuic , iU nous font en« 
leves. Zahidc Tayanc price de lui d^peindre cet 
etranger ; & Mouna lui ayant fait le portrait du 
roi fon frere , celle-ci redoubla fes queftions ; 
& Tefclave, quoique trcs-impatiemment , .pour- 
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luivic ainfu II tint apparemment meilleure com* 
pagnie i la princcflc que tous lei autres ; car 
les bonttfs iqtt^oUe eut pour lui Airent plus 6tcn- 
dues. 11 avoit mdmo fuccombi^ avec mes com- 
pagnes ; pay confi^queiit , il auroit Ad partir le 
mlmo jour : mais la princefl^ qui go6toit fan» 
doute un grand plaifir i le voir , d^fendie* 
iQx efclavei qui pafs^rent les deux nuits avec 
lui d*en convenir devant Ic roi Ton frcre Sc le 
confeil. II eOt 4&tii heureux fi le troifi^me jour 
il avoic pu calmer le feu qui le d^voroit pour la 
princefTe : mais il s'oubliai 6c fa t(§m<rit^ Aie 
punie. Depuit ce terns nos coeuri font couvcrts 
de furm^ ( i & ^^* ^^^ plaifirs le font en-» 
Vbl^i avec lui t nous no pouvons e(\^^rcr de le 
:iFevoir ; 8t tout ce que nous avons k defirer i 
e*tf(l que fon fouvenir s'efface & jamais. Com- 
ment puis-ie croire^ reprit Zahicl<(| que la prin» 
C6fite ait conferva k cet lieureux Stranger on fou- 
venir auffi vifp Les plaifirs dece jardinde d^* 
liccs p 6c les bont^s qu*elle a pour tous ceux 
^ue la corbeille conduit fans celfe k hs genoux, 
^oppofent au rt^cit que tu me fais. 11 eft aifif de 
re r^lpondre » repri< Mouna , il ne vient pat des 



( t ) Sarm^ cfl utic coulcur noira , done k% Turqucs fe pet* 
gnent rouveiit lei lourcili » dc qui Icuc tin d'ult^gotie pour li 
criftefTe Sc le chsgriu. 
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Strangers cous les jours Ici j depuis quclque terns ^ 
mime , lis font plus rares que jamais j & la prin-" 
cede n'avoit jamais aucant ouverc le jardiu de 
fes bontes ^ qn'k T^tranger done cu me paroii 
ii occup^. IJ eft vrai qu'il m^ricolc tout ce qu*oii 
pouvoic lui accorder ; mes compagnes qui onif 
pail^ Its deux nuits avec lui I'ont encore pr^ 
fenc a l^efprit , elles en parlenc fans ceflfe , & 
loi feul tu. pourras parfumer mon ame d*uno 
femblable odeur , ft tu rcponds ^ mes defirs* 
0>ncinue ton r^it| incerrompic S^idc ; la prin« 
cede n'avoir done jamais t^moign^ tantde bont^ 
aaucun autre ecranger P Non fans doute^ reprie 
Mouna*) ellefecontehtoicauparavant de montrer 
fa beaut^^ d*en admirer Ics eflfcts comme un aftre 
bienfaifanc , de jeter ou de laifTer tomber quel- 
ques regards de fes beaux yeux mourans , de 
permetcre quelquefois que Ton b^t a fa fant^ ; 
mais elle accordoic r&rcment cetce faveur ; cnfin ^ 
elle difoic quelquefois un mot Hatteur &; obli- 
ge^nt. Depuis ce tems , elle a beaucoup retran- 
ch6 de ces faveurs , & tu peux en avoir jug^ 
toi-m£me; du refte , fa beauti feulp, fes gra- 
ces p fon eclat , les vins exquis , hs parfums , 
la danfe > la mufique , & la vue des vierges , 
dent un Stranger peut difpofer , enivrenc ordi* 
natrexnent d*amour & de defirs tous ceux qui fe 
prifentent. Le rcfpeA les a toajours reteuui 



fuffon i dcfd 4:0 ix\^m\m\, Mc^Uin fl« le^ s^)m\^ plud } 
<^» nfTurd m^m& qu'ii<> ii0vk»nc^n( Jncc^nrukbl^d^ 
& 4}U0 k Ibuvcfiiir d« c;(r /ftfdifl ktit rifttil touiH ki 
^\^\\m du mo/idc» JM^jniiifd. Jyfqu'ki )'avoi9 ett 

^m ton iibf^tice mo rcndrd bieii(6t €>y fcjoiir infup* 
t^of £abiir« VoilJ c0 qu€f )& i^\^^ contifm^t-oJig , )# 
10 I0 jur(« fi^r 1g roi dcf^ g^iU€f»# Tu v^ux done 
f0 ri^pdrer d0 rr)c>f ^ & me perd/c pc^ur (ou)our^ ^ 
jr^prit ttb^fd Ziihid^ ^ & iu co»fotid 4 iicf mef pltti 
voir , f)ui(qu0 (u veux quo )tf m^ rcnd^ 4 ttfi 
il^rird* CVft (on tend Tiuid qui mo dcrefpofftfi 
lui r^pu^dit Jit bcflJe }AKi\3km \ J0 frm k MiA^n 
de ic qu0 tu m^ did ^ miii(» comlh^nt Titit'im p(^uf 
Iff0 raironriiible quand cm 0ft en liberty ttv^ir' un 
ob)0i qOi filiiii f h ii^ai plu.<» qu'uno qutfflicm 4 
t0/kir0i inie/romim /abiii^« Qumj I (u m0f0f«i 
ic^ujouri d0<» qucfliumi ^'ka\t douluurtfufVmtfitC 
Muu/idi & jamMii^ lu »0 mo t^moigMerAsi dg f0A« 
drcf/Tg^ iVicfra^ totttcntc im jour do mcd Ajwii- 
fn0»» I iui f^pundit /iibido ^ )0 forai ^ )0 fg I0 
Juro^ tout C0 qui iei^ eti num pouvoir* tit voy^MC 
que C0n0 ttfTufttucD idlmoit m pou los orprifi 
1)0 U iisndf9 Muuuft 1 0II0 p^uifuivit mli i m 

in0 
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Die parois biea jeune pour ctrc ici depuis fix 
aniP J*avois douxc an&, fcigticur, quanJ j'y fuis 
Anivde; muis ce qui m*ctonne mowncmei ajou- 
ca-t*ellc I c*clt qu'il ne s'c(l fait aucun change-* 
mcnc dans route ma perfonnc. Ccla n*cll pas dans 
Tordre de la nature , intcrrompit Zahidc , tu ne 
parois en cflfcc avoir que douzc ans. Cepcndant 
le nombre prodigieux d'ctrangers qui font venus 
ici^ & a qui on t'a livree , auroient dii. . . H^las \ 
fi c*^toit un honncur dcfird par mes conipagnct 
d^dtrechoiHes, j'aurois etc bien maiheureufe; tu 
ei le premier qui m'ait accordc une prcf<frencc 
que je ne m'attendois pas 31 trouver it cruellc : 
oui| cher fultan dc mon coeur, clic fcra Ic maU 
heur de ma vie. Un rccrecprcUbntimcnt m'avoic 
fans doute empcch6 de la dcftrer jufqu*ici ; ce» 
pendant dcs ,que je t*ai vu , tu m'en as^fait nai- 
treTcnvie.J'ai fouhait6 debaifer tcs beaux yeux; 
Yhi eu envie de t'embrafler, tSc de ne mc jamais 
fifparer de toi. Lcs rofes du parterre dc ma vie 
ne font point encore fanccs ; tu en convicns toi- 
mdme ; pourquoi done cruel m'accablcs*tu de 
rigueursPQucdiront mescompagnes P (Comment 
parottrai-jcdevantellcs, quand ciles fauront lcs 
m<fpfis dent tu m'accablcs P J*(5tois plus heureufc 
quand je n'avois pas etc choilie, ajouta-t-elie en 
fondant en larmcs, Confolc-toi, ma chive Mouna, 
repric Zahid^i avcc une douceur infinie , je ive 
Tomt nil. K 



(Iff f^ f^.udf^ trnJr^d^ t)Our i^ndr^ft^^ fi fu v^wfi 

c^MHclaif kit C^ qu9 j'tti vu \ h pita (|ii<r rti vi^M 
<l<r m'rt|)pr«tt4r^ ^ J# my (l^w tjMtf I'ma Ml)f'<tfv# dftin 
h (cUmpii^ c)M(9 ToH fgint m rgl , ^n pr^l(»»ca cU 

giiM^rc^i ; f ii m^ r^^Htlr^i f^MmpM dtima^'m Utf (;4 qii# 

qticf )<t fcffiii m44 «(!grf% pi>ur r«tv«nir inftfttirir^ 
AU)r# ?^4bM^ l0! ft^iifn ptmr d^rmU f^f un €^in 
da fupim I 6l 4ir 4 Moyrm d*^ Ctf pUcftr & riyirt 
«KfrMu<4. Qyoi ! )<t »«» JiirmiMi p«t« m^ma Ii 
f^4 i 6f^^ ^ iV«:t U Moa«» , 1« cotar p^H^f f# di 
iiuyUyr f Nmh , lui r^pomiir /^liitiii ^ 1#< cbaf^i 
Dtf iHrav^fu 6i¥^ tf^Uummu i il f«u( (kirt 6t 4M 



ie defire« Mount Au done ubli^t^o do lui ob^ir} 
imis clle pftlfa toutc U nuit dftnt Joi pleurt 
fc dant les Ibupirs* Quand roilcAU mix nilet 
d'or i\it jptit k lortir do ion heureux nid » 
avoc rotts its agr^monsi do fa braut^ ^ tile s'arra« 
cha do CO lieu » non fann avoir Ibuln^it^ Ion coouf 
par un bailor qu*oUo donna i^ la boUo /ahid^^* 
fjui lb d^gagea mi^ff^o avcc boaucoup do peine 
do fos embraflemeni. Copondane ollc la con« 
)yra | on la quiccanr^ do s'informor avtc foin 
dot ehofos qu*cllo vouloic lavoir^ & lui donna 
iondo;e*vout pour lo ibir, 

Mouna t^oloigna avcc peino do Tobjot do Ton 
amour ', Sc Zahid^ fe rrouvanc foulo » s'aban* 
donna ^ rourost let r^rtoxions quo tour co qu'ollo 
voyoic » & rintfJff^c qu'ello prenoir Ji Ion fr^ro ^ 
pouvoiene lui cauier. Kilo parcourur les doux 
lardins \ olio oxamina Ic puviUon du tr&no> dan« 
l^ofp^ranco dc fairo quolquo tcmarquo , done 
oUt pourroit prolirer* Mais cou« Ibsi Toinsi iurone 
Inutilos) la porro qui lorvoit k U prini<>i1o pour 
ontr«r dans lo jardin avoc tU couri <^coii («:rando 
& tovdiue do marbro blanc 1 ornd do bi<Mv/ot 
doi^s } olio ^eoit oxa^^omont fornviV ,, dc no 
pormettoir point que Ton vfr ii rravers« ilo fuc 
k oontid^ror iou« cos obit'ts , & i^ tairo route* 
cos Xfiriexions , que /ahid^ pulla eortc fccondo 

J0Ut|)t^« 

Kij 
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Qaand la nuit (at venue , la princeflTe paroc i 
Sok\ ordinaire t inaif avec encore moins de gaiec^ 
qua la veille* Zahide couruc a elle , & lui ce-* 
Qioigna d'aucanc plus d'inc^rec &, de vivacice p 
qu'cUe favoic la caufe de Ton chagrin. La prln* 
ceiTe lui die, en r^pondaocaux difcours flacceurs 
qu'elte lui cine : quoi done, etranger, c'efl ainfi 
que vous reconnoiffez routes mes bonces ? Vow 
paroillez plein de douceur. &de politeiffi?; vou» 
cberchez a me feduire ; cependant vos adions ne 
r^pondent poioc k votre exc^riear« Que peuc me 
reprocher la fuitane de grandeur ? En quoi foa 
elclave peucil lui avoir d^plu , f'^cria la belle 
Zahiiie » en combanc a Tes genoux ? Vous Kvez 
accablc nion elclave de mepris , repric la prin- 
celie avcc chagrin -y quel peuc ecre le motif d'une 
feinblablc froideur 't L'amour que voui m'avez 
inlpire , .lui repliqua tendrement Zahid6 : out, 
belle lune du monde ^ cet amour rend moa 
cOTur incapable de tout ; la plus belle des hourif 
me feroit a prefent indiflference. Donnez-moi 
vos bellei mains ; permettezmoi de foulager | 
en le« baifanc , le feu qui me d^vore ^ daignes 
prendre picie d'un malheureux que vos rigueurf 
reduirontau tombeau. Plus laprincefre^toicem* 
barraflcrc , plus elle aftedoit de paroitre conreote; 
plus elle vouloit temoigner de coquetterie , 5c 
plus Zahide redoubloit d'cxpreflions vivei p de 
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tendres prbteflatlons & d*cm^^i^e(r«men$. Qnand 
ramour eft maUrc du cceur , eft-il pofllble d'etre 
coquette t La^prhncpflfe donnoic done fa main \ 
ZtW\d6, luf difbit un mottendre, on la regar- 
doit avcc douceur; mais foircceur lui reprochoic 
ftufli*rdt une aftion 'quelle n*avoic pas meme 
commife; Elle chcrchoit' k diilralro Zuhide de 
fon amour , en lui faifanc remarquer une efclave p 
foie pourapplaudir I Ibic pourcriciquer fa dant'e, 
h figure ou fcs lalens. Dai^s d'aucres inftan^ , ello 
fe recrioic fur un morceau de la mufique ou, fur 
vn couplet des paroles. Quelquefois Zuliid^le 
pr6toit| par pici6, ilces detours & aces faux-fuyani 
infpir^s -par Tamour, UUe en aimoit trop le mo« 
tif ^ pour n'avoir pas cette con^plaifancc. Ce* 
peodant pour fe convaincre du bonheur de fon 
frire, tantfic elle la remercioit de fes bonr^s ;» 
tuntdc ello expliquoic en fa faveur le xHlcours » 
ou le gefte le plus indiflFt^rent ; & ces proced^t 
mettoient la princeiTe audefcfpoir , d'autanc quo 
Zahid6 avok ^galement refufe de fe tivrer a la 
iedudion que lea vins exquis qu'on lui prefen- 
toit fans ceflfe pouvoit lui caufer; c*ctoic une 
resource que la princcfTe avoir recommandee k 
fes efclaves de ne pas n^liger. L'heure de fe 
retirer 6tant venue , laprincelfe propofa, felon 
l!Qfa^. , une nouvelle efclave k recranger^ 
atit ' il la refufa , comme une inlulcci. La 

K iij 
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princeiTe en fut allarmde ; jcUo IniKUi Air la lol^ 
avec beaucuup. d'aigreur , &, Zahid6 lui die : 
fuhanedc noon cc9ur.| puirque.voui me forces 
a choilir encore une do voi ticlavei ^ je voua 
g))cir»i I quolqu'elle. me foic parfaicemenc inu- 
iile» je n'en prendral poine d'aatre que la belle 
Mouna, La princefle alorit (e t'erira* ; mais ello 
^ppclla Mouna i & lui die ^ Oins ppuvoir eere 
Cnccndiie : (t eu m*aimes i ma cberc JVluuna , em4 
ploie cous cei Ibini pour plaire & cee eeran^ 
ger ; jamais noui n'en avona vu de plui impor« 
Hin } tu peux i'eule Tauver mes criftes jours g ilg 
Ibne en ees mains, Mouna n'avoie pas befoia 
dtf Tenvie »d'obliger fa Ibuveraine , pour def^rer 
de plaire au jeune Stranger. Clle promir avqc (in« 
c^rir^ a la princefle de ne rien n^gliger pouf 
ex^curer les ordrei. 

Quand Zahide fe vie feule avec Moooa : ef*ttt 
plus inflruiee que eu ne T^eois bier ) H^lat ^ 
non , lui r^pondie la rendre efclavo} mais ]e 
e'aime & je n'ai rien oublie pour re faeiifaire : 
dans le nombre de celles qui nous fervent , 
nous avoni une efclave done TAge eft fi con« 
lid^rable » 8c la iiddiej ft connue , qu*oa lui 
perniee de forrir , & d'aller quelquefoit k la 
ville ; c'eft h elle que je me fuis adrefleo pour 
te faeisfaire ; je 1 ai pri^e de I'informer do 
ce que cu as envie de lavoir» Voyant qu'elia 



n'^n ^(oic intlruuo quo ti^)i«imptt?rAit«mttnt^ 
mkljg^ti 1q rilquo quo nuus couruns Tuno & 
Tducre i en (Hilkne do pAroillos rochorchoi » V%^ 
mour quo )*a1 pour cut nVn renJIuo ft <^loquoi>to s 
I'ti tu ft bion Tongnger pAr do pocirt pr<^ibni » 
qu'oUodoic avoir <^t<^ieocttpr^s«mKii| crouvor uno 
marwliando do to« amiot i qui vlvoit \\mu uno 
ofp^o do conttdenco AVfO U fouo roino s olio 
m*a promi« do Tongtigor k lui diro tout co quVllo 
pout Ikvoir fur co qui To p4lic ici, VuiU thor 
icrangor J eo quo i'^i pu tAiro pour ro eonronror. 
Zahido lui r^muignA lU rocunnoiilitnco | Ac U 
Ibrya ^ prondro un ^ciin do diAnmnn, pour r^ 
compontory ditoUo> h vioillo ollkvo i ^ b mA^ 
chtndoi Gardo io« diauuiu, lui di( millo fui« U 
eondro MuunA; quuiul tl« pourvoiont mo (orvirt 
VAlonr*ils un bailor i{uo ricn no i>mp^iho do 
mo donnor f uno curctlb quo lu pourndti mo 
faitof uno condrotib quo lu pourroiii mor^inoi- 
gnorf Pourquoi voux^tu diminuor rubli(j;uion 
qooiu poux m'^voirf Mm (u n'ok qu^m ingrar, 
ParUi pui^o to moncror plun d'amour f Vwh io 
m^oxpotbr k do plus grand« dangori • pt^ur adou« 
oir U froidour & ringraciuulo do cun coeur ) 
Rion no pout ^galor nm roconnoilli\ne0| lui r^- 
pondit Zahido \ mm cu voiji bion quo » voulane 
Itro inlUuiti Jo no iu*oxpot*orai point X un d^- 

Kiv 



\^<^ii% previpii^ \ ^\\\i\ , \^ «^ \\w\% encore fep<>ndif^ 
k ion mnowri Wm ^fre bien evUir^ Iwr W itH:i^t 
de i4 iuxhwU^i d^ U princ^fti^ & dn jttfdin i 
i>'<>U u« j><*r?J prii j v ri>U-moi done ^ wminuii^ 

wilt? \i'\w\\ Qu^lqa*i^lUig^<ii)r© qu^ c«Me^ |Vi>|>a'* 
Jifiw pur (?fre pt>«r ]» W\\^ ^llUv^^^ Jo ion dt^ 
^iU^ de /i;^hid«> Iwi fir \\>\k ^wH\ y felltur con« 
iVwriv; &» vo r^i^>* dt^rti^)e pt>ur ^t^i^ pJi^itirt^ c«i 
lemi ;, i cMUkre^ p»r U Uhen0 h pl^i i:wrtpbrr^ » 
fur ruvwe ^m|>li>) e {>4r dio daiu Iqi Jiirm^s^ lea 

d'<4rrrut<?i^ rumvoai^ i^^hid^i^ pour IVngi^ger j^ 

lui iAvoir pviV4ui«» T^pi^ll^i pour )u) donu^r uw 

& tjui U n>u <iu iombW do t>« vopu)f% 

y^^hide j\^iV(^h luynu^e ^\^ plui d1nqwJ<^ud«^ 
qu'^)l«^ (>'^i) ^vv>u eu k v^illos t^Ut> t'<^iuoU qut » 
n^algre tows IV« loio^, ell<;? ne pouvuit eviit^r que» 
l4iorbdll«> «e h r<>|H>rr4i y hii\<\p\\\Mt\ ^ Modoii« 
ch^n , i>« K\Kk^ h rron\pe?it> no trtr rewnnut^* JU*w« 
& \\\wtx^ di> iYSi ev<?«t>m<?uji r^rtligooWni ^1^ 
n^enr, puilqw'iU U meiroienr di^M U nev^Uir^ 
de siVUM(\n(or^ J^iu iivoir liew dtkouv^rr po«r k 
couioUrion dt> Jon tVv^rt>% Tour Ci? quVJIo pur 
idir^ 9 iur d^ «'i»Undontt^r ^ x^m ei|^rauc« %^ 
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n^rale 1 dc ^ la rf^lblurion de mcctre & profit ^ 
luivanc roccafton ^ tout cc i\\\*ellQ pourroir ap* ' 
prendre la nuit fuivante. 

Enim le foleil permit aux ^roilot de parottrc; 
A: la princelTe arriva plus troubliiey ic plus tit- ' 
quicttequ'elle ne I'avott encore i^t^. Zahidt^, de 
Ion ct)t^i ay ant Tcfprit plus occup^ 1 Icur (buper ' 
Ate eocorc plui rerieux que loi pr^i^deni. Lei * 
belles vierget fe regardoienc fans ceflt avec . 
^tOnnemcnt; Ics inlUns de (ticncc qui furve-*' 
noient frcquemmenci <^toicnt ablblument contrt ' 
k'iiragc du jardin« Aulli^ quand la princelTe pou- 
rdit I'en appercevoir , elte Ic rompoit tout d*un' 
tbup par le premier difcouri qui fe prt^rcntoit,^ 
Se qui n'litoit pas toujours digne do la iuflcirc do 
fon efprit. Zuhid<^ copcndant, qui vouloitfou*' 
renir le rdle qu*clle avoic commence 1 lui dit t > 
bh quoi ! belle reino de met volonttis , il fembfo 
que voui foyicz plus contraiute avec moi » quo 
tfout ne Tave/. 6ti let deux autres jouri. Pour^ 
quoi troublcTi-vousy par des inquietudes » lo' 
bonheur que )*ai de voir la reino do mes pen-* 
r<^sP Que puis-jc dire I reprit la princclTei k 
un homme qui To dit mon amant dc mon efclave » 
Bcquii cepenvianti cherche Jimed^plaireP MotP 
lecherche k vous dtlplaire, reprit Zahid^ avec 
vtvaciti^ I Moi , qui donnerois ma vie pour un 
Mans do vos plailirs. Ce dircours eft ordinaire. 
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jnterrompic la princcITe} voui fentez aifcmeftt 
qu'il ne peuc r^parcr Jc tore que voi proc^d^f 
pour mon efclavc vous font dam moti crpric* En 
tinmoc, cominua-r*cllc», ft mon attiant ncm'eil 
pat foumifi que devroif-)c en artcndre, ft )'a« 
voif le malheur de Je voir mon mart ? Croyex 
done, que jd perdrai pluc6c le jour^ que de am 
foumectrei un homme i'ur lequel j'ai fi peud'eov 
pire f. & qui d^daigno ma pr^fent. Que voui 
itef injufte , I'^cria Zahid^. • • • . • Croycse moi p 
vot plaincef Tone inurilei; ellei ne me perfuade* 
font poinr^ pourfuivir ia princeiTo en colore \ chof* 
ftiTez une efclavo , & fcparons^noui ; c'cft 1# 
mieuxque nous puifTioni fairc. ZahtJ6 la pria d» 
vouldir bien encore lui laiflfor fa fidetle Mouna^ 
& elle lui fuc accordee, malgre reronnemenr 
que cecte conflance caufoit a la troupe des vier* 
gei J & le pea d'efp^ranee que la princeflfe en 
tira* 
. Quand lei portes du jardin furent referm^ei ^ 
1X1 emprcflfement ^gal Ici engagca, Tunei k faire 
des queftionit tc Tautre, k y r^pondre : bet 
Stranger ^ lui dit Mouna, avec la vivacit^ du 
fencimentf quicompre avoir reufli, ramourm'a 
fait tout d^couvrir* Ah * ma chcre Mouna , que 
}e t'ai d'obHgationi incerrompit Zabide : ce$ 
cendres moti paycrent Tefclave de toutei Tea pei« 
nef# Volci p dit^elle, ce que la vicille in*a rap« 
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porte ; Sc c*eft, je crois, louc cc que nous ea 
puurrons favoirt ; *. 

Le roi de Medouchan , pcrcde la princeflb 

^ouiouch 4c da prince BaUanazer y qui rcgaa 

aujourd'hiii , mourut, il y a dix ans ; & la beUd 

Guifoigifn, fa fcmmei gouvcma fdi- ctacs avM 

un coni'eil de.viiirs^ que le roi avoie -etabii 

aydot fa more p ies enfans etboo mooce trop joifn 

nes pour fe paller d'auITi lages precautions. 

, Gulfoum-ctoK belle 6c icuncencorie: Ubrml 

4e fa beaute futbiencoc .augmeintc pkr la fagtiflSi 

ide £bn gouverneniei\t.y & racteotion avttc la^ 

quelle elle s*appliqua coute enti^rc a i'tfducaticMi 

des princes fes enfans; ^ar lc!s KercUs du cctur 

augmencenc coujours Ies agremens excerieurs. Lo 

xoi des genies fur inflruie des perft&ions de ceci^ 

jpeine ; il douta long-terns que U rotation na 

i&c exagcr^e. Pour en juger lui-mcmei il paruo 

4 fa cour; & Tadmiracion de fa vertu devini! 

Iiientot un amour eftV^ni } mais plus il acquit do 

£3rce, plus il caufa fon malheur. La reine avoir 

€onfacr6 unc ^tcrnelle fidclite au roi fon 6poux : 

& jamais le roi des g6nies n'cn put obccnir quo 

des marques de reconnoilfance poutf Ies oflfres de 

ftrvice qu*il lui faifoic fans ceifo , & pour routes 

ies attentions done , en quelque fapon , il Tacca-^* 

bloit k tous Ies inftans. La reconnoiHance feule 
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#ft un m^prii pmtt tin tmnnr. Ainfii r«m^>«f rfe 
ce roi/fcdottublc f(? tonve^rtit birmAt tn nir(tfif# 
11 ehcrdift lofig'temfcoqu'Jlpourroit f«ilr<y, pour 

mfin de h panir d'une fi^(;tin qui (ui fAr (i^nrihlf t 

ffiM/ rtrnpUcy de toti« \e% \Kmk femimuMf Jivoif 
i|^0re^ wui fo« roin9| pour rormer h pftnceifii 
Zitulotich lfou€tf Jet vtfffiiji qu'elle av^if 6\\e^ 
tn^nio prac^u^af i Sl It g^nie mo pduvfttu liii on. 
6tfr l#i pfificipff '4c ion pfembf6§ AmpteRmun p 
fiMut de U privet du mi^im (i«» itppfttoncru p' 
$^d'Mi%etp pir M moyoii p uitt ni^9 t«hdr« 6th 

' p0Uf ex^ciietr -iWn detTciiit il fit (^ntendrt^f i 
€$u%(iu\ wmpofokm la cmiMI ^ i\u*i\ ne r««lloir- 
lim^ii cnnCmtif qae 1^ royAumo de M«7d()uch«fi 
l&r pftfe»f;^| ct que la reino (lulioum (eroir ti^-' 
eeilftifemeAe pat le mariflgo de la princcfle Zoti^ 
li^ch* Mail (Mtmme il n'dt pan de la bonne poll* 
tique, ftioma*e«il, de rttranrbor tout d'un coup 
le» privilcgei & leu ufage^ d'un payi p il faut 
attaeher une d f;r«nde diHkuh^i & unt d'appa« 
reneci oppof^ei k I'ld^e que Ion a de la conduir« 
d'une prinee^e kmarier, que )ttmai» Zoulmicb 
ne puiilb trouver amun prince qui la veuilltf 
^pcMifer* Ut ii par hafard elle ^ait un mariagt 
illegal I d£ii-iofi lo confeil hu en droit de i*op« 
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fofer k lui donner la moici^ du royaume. CcfKiO* 
dAiUi Ittiianc nflloxion qu'il n'ccuit pat )u(l« 
,qu'une ieuno princeUe , & qui iVtftoit coupablt 
d'Aucun crime I fQc a pUindrei dc vecdc dam U 
critleire : il ajoura » qu'ii croyoie avoir imaging 
Jos moycni de facitiVire ii tout les inconv^uens. 
Le cuoleil le remercia dcs bonnes incenciona 
qu'il temoignoir pour la grandeur & la conler- 
varion dc IVcar, & le pria do lui faire part do 
Ion projet en entier , dans la r^folutiun oil il 
^roit de l^ex^tuier. Alors il leur propula do raf- 
fembler les bals, les iedins &les belles efclavesy 
dans un lieu de delices » qu*il te chargeoic de 
faire bAdr ; &j pour lu contolation de la prin- 
ceiTe & de fa cour , il lui prumic qu*elles ne s'a^v 
f^ercevroient jamais , cane qu*elles habiretoienc 
le jardini d'aucune imprellion des anuses | de 
fju'ellcs conlcrveroienc la tVatchcur » la jeunelle 
Ala beaut^ qu*ellcs auroient, au moment que 
le Jardin feroit conllruic. Ce n'etl pas tout en- 
core » continuu-t^ily les Strangers ne Icronc 
Jamais tranfporc^s que par une corbeille qui leur 
^ervira^ Ibit en allant, loit en revenanr. Clle 
«e fe chargera jamais que do ceux qui To Ibnt 
^^termin^s par leur propre volonr<5 » & jamais 
^ue d*un leul i la Ibis ; & quand le pr^c<^dene 
4era de retour , toute autre voie que la corbeille 
Cera f^iv^rement interdice aux curieux p ajouta* 



i 
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t^ih Cependanti pour raflfurer encore la verta 
tleccux qui compolbienr le confeil) il promit 
que tous ceux qui luccomberoienc tax charrnes 
ties efclaves , ou fe iivreroienc trop aux df^lices 
Jies vins que Ton ferviroic, feroient aufli^t&c 
jremport^s dans la corbeille ; mals que cepen- 
dant lis ne d'roicnc pas trait^i avec autant de 
ff^v^ritei que ceux qui manqueroient de rcfpefik 
ii la princefle, Mouna, pour ion inc6rct particu- 
Jier y s'6toit bien gard6e de dire k Zahid^ , que 
celui qui feroit aflez referv6 pour r6fifter pen- 
.danc trois jours aux epreuves du jardin, feroic 
en droit d'cpoufer la princelTe Zoulouch. Ces 
conditions, pourfuivit-elle, furent accept^es ; 
le roi des g^nies eut bientoc mis routes les chofes 
dans r^tat qu'elles ontparu a tes yeux; &:, pour 
attircr dcs ecrangers , il fit dire dans la ville de 
Medouchan , que Ton pouvoit fe pr^fenter a la 
corbeille , pour voir des chofes nouvelles ^ Sc 
gouter des plaiftrs finguliers. Une telle efp^rance 
eut bicntot railemblc dcs curieux; audi leur nom« 
bre feroit difficile a compter. Leg^nie, approuv6 
par Ic confcil , mit done fonprojet en execution ; 
on arracha Zoulouch des bras de fa tendre m^re, 
pour la conduire aux plaifus de ce jardin ; dc 
Gulfoum fut p6netr^e de douleur , en apprenant 
le detail des foupirs de la princefTe* Le roi des 
g^nics s'^loigna, pour eviter k% reproches done 
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ellc le vouloic accabler ; elle temoigna Ton reflfen* 
cimenc a coux qui compofoienc le confeil ; mais 
ill en furenc quiercs pour all^guer Tint^r^c de 
1 erat. Eccectefagereine, voyanc que Ton malheuf 
^coic fans rem^e, no put y furvivre, & nr^ouruc 
apris avoir Jangui quelquetems, Le roi Badana- 
ser^ en montane fur le trdne, a approuv<§ 6c 
fuic exadlement uno loi conforme k fes int^r^ts ; 
C*eft ce qui oblige les efclaves d'aller lui rendro 
cotmpte tous les matins des proced^s de T^tranger 
qui les a pr^fer^es. Voilk^ feigneur, ajouta la 
tendre Mouna, tout ce que j'ai pu d^couvrir. 
Que tu peux ai foment me faire oublier le danger 
•uquel mon .indifcr^tion m^cxpofe; tiens-moi la 
parole que tu m'as donn^e : rends^moi heureufe. 
Je voudrbis le pouvoir, reprit Zahid^avec dou«- 
ceur% Qui t'en emp^che, cruel, pourfuivit Tef- 
clave P Neme paries plus de Tamour que tu ref- 
feni pour la princeflfe ; fonges que tu ne la verrat 
jamais, Le chagrin que tu fentiras de Ton ab- 
fence, me promet une vengeance qui ne peuc^ 
hilai, me fatisfaire; je vois que tu cours i ton 
malheur; j'en fuis penetree d*avance, moi qui 
donnerois mon fang pour ton bonheur. Mait^ 
lui r6pondit Zahid^, quelle certitude peux-tu 
mo donner de la v^rite de ton hiftoire. Tu as de 
Pefprit ; qui me ripondra que tu ne Tas point 
iavoQtio I pour m*engager i la reconnoiifanco f 
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qui lb font ailcnicnc fcntir fur un coeur cxempc 
dc paflions , lui permircnc do fc livrcr au fom- 
fncil. Mouna qui nc dormoit point, Sc qui rexa-* 
minoit fans ceffe ,. nc put regarder cc fommcil 
que commc uno dcrni^re infulte} peu s'en fal- 
iut qu'elltf n*immolatc(fttc malheureufe princeHTo 
a fa vengeance i dans lo dclfein do ne lui pas 
furvivrc clle-m^me; vingt fois ellc en forma le 
projcr; vingt fois elle rcgarda fon poignard ; 
mais cnBn vo/ant paroitre le jour , ellc vou« 
luc encore d^vorer dcs yeux celui done die 
alloit etrc f(^parce pour toujours. Ello fc leva 
pour s'en approcher, clle Texsimine avcc tranf- 
port ; elle veut au moins lui donncr encore un 
baifer ; ello regardc avcc foin fi ellc m trou- 
vera point quelque bagatelle q^i lui ait appar*- 
tenu , pour en faire fon plus grand tr<ifor, dc 
la confolation do fou abfenco. Kiifin dans lo 
defordrc du fommeil fcs ytux fe defillent* Za« 
Mde lui paroit une fetnme : plus ellc examine i . 
plus elle en efl convaincue ; clle en croit k peino *^ 
fcs yeux; ello n'en peuc plus douter j une gorge ^ 
admirable 8c plus d*^-moitie df^couverte eft la^ 
moindre de fes certitudes ; le bandeau de b^ 
paflion tomba dans Tinftaot ; fcs dcfirs s'^teigpi*— 
rent ; clle retrouva fa premiere innocence : Ei — 
un mot I ce fue une autre Mouna. Son amour-" 
propre qui n'^toit plus offend dcs proc^d^i qui / 

i 
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avoie efTujres; ramena la judice dans Ton coeur; 
& lui rcprefcnta fon devoir dans couce Ton 6ten* 
due/ Elle forciCi & fir eveiller la princelTe pour 
lui faire part de ce qu*eiie avdft decouvert. 

Zouloucb toujours occupcede la padion qu*elle 

avoir pour Tecranger , exc6d^e des cprcuvcs oil fa 

. maliicurcufe fituation la r^duifoic » & que Ton 

amour pour le roi Kemfarai lui rendoic encore 

plus fupportablei craignunc , de plus^ dc Te voir 

obligee quelque jour h, donner la main a quel* 

qu*undes Strangers que la corbeille lui appor- 

toic fans ccnc, fuc charmcc du recir de Mouna^ 

Sc fe decermina fur le champ a epoufer Tccran- 

gire^ qui, felon les apparences, a oferoic jamais 

d^ouvrir un fcxe qu'cUe auroic <iutanc d*inte« 

Mrit k caclier qu'cile-memc. Ce projct facisfairoit 

l^leinemenc Ics (cntimens de Ton coeur , & lui 

fdonnolt un pr^texte raifonnable » pour quitter 

tan genre de vie qu*ellc ne pouvoit plus foutcnir. 

EUe promit done k Mouna de lui donner la li^ 

berriy & de faire fa fortune , ft ellc nc d^claroic 

t^oint ce qu*elle avoit decouvert de Tetrangcr, 8c 

ft elle fe contentoit de dire qu*il n'avoit point 

^encore fuccombe cetce troifieme nuit. Mouna lui 

ob^ic; 6c quand elle eut fait au roi Dadanazer » 

€c k fon cbnfeily fa declaration conforme a la 

Volontede la princelTe : voyons doncj dit^il,* 

iiu ipbux que nous attendot# depuis fi long- 

L i; 
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terns , voyoni le plus moderc dc cous les horn* 
snes. A\iffi't6t il donna ordre a deux vizirs d« 
forcir , & de fe faire fuivre par cous Ics ofliciers 
de fa couronne & de fa maifon , pour alicr cber« 
cber dans les jardins du genie , Tcrranger qui 
devoir ^poufer la princeife fa foeur* Ses ordres 
furenc executes ; & les vizirs trouvcrcnt la prin* 
cefle encore cndormie. lis fe rangerenc en grand 
filence aucour dVlle , avcc couces les marques de 
leut dignice, & demeurcrent les yeux baifTi^s, 
fans ofer regarder celui qui devoit ecre le beau«> 
frire de leur roi. 

CcpendantZabides'evcilla: Sc fon ctonnement 
fut extreme, de fe voir au milieu d'une cour fi 
ferillante, fi foumife & fi taciturne^ pendant 
qu'elle s'attendoit ^ fc trouver dans la igtale 
corbeille. Ou fuisje , dit-elle plufieurs fois ? Ltf 
grand vizir , proflern^ devant elle , ne repoodic 
a fcs queftions que par fcs refpe<fls ^ & la pri^re 
qu'il lui (ic de confentir a le fuivre. Zabid^ fe 
rendit a fes inftanccs ; tout ce qu'clle voyoic^ ne 
la devoit pas allarmer } elle fuivit done ce rre 
pompeufe cour, & biencot elle arriva dans le ' 
palaif du roi , qui la re^ut fur fon tr6ne , la 
princcflfc Zouloucb ^tanc i ks cotes : viens / lui 
dit-il f ctranger , done la fidiVn6 8c la mod^rap 
tion mcritent d'etre recompenfees ; apprendi* 
nous du moins ton nom , ton pays & ta pro* 
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fcfTion ; ton beau-fiere ne doit point ignorer 
ton hiftoire : fais-nous fur-tout Ic detail de ces 
royaumcs & de tes vadcs ctacs. Zahidc, qui 
n ecoit pas accoutumcc au ton ironiquc que Ton 
employoit avec die , fe jera aux picds du roi , 
& lui dit : que votre majedc pardonnc aux fen* 
timens qui m'ont conduice ici \ je fuis trop fin- 
cere pour en impofor plus !ong-(ems. Zoulouch^ 
qui craignoit qu'elle ne dccouvrit un fecrct fur 
lequel elle ^tablilloit fon repos , voulut Ttnter* 
rompre; mais Zahldc, pour apprendrc du mains 
a la princcirc i*ctat cruel ou Tamour avoit rcduic 
fon frere , continua de (Virler en ces terme$ : 

feigneur, Kcmfarai A ce nom , la 

princefTe Zoulouch rougit , & Zahid6 continua » 
fans paroitre s*en appercevoir. Mon frere, dit« 
elle p e(l un roi jeune & maiheureux , qui meurc 
d'amour pour la princefTe Zoulouch ; il n'a pa 
r£ii(ler aux pieges que Ton prefente dans vos 
{tats aux Strangers ; & la corbeille » en Tcnlc* 
vant ^ Ta rendu le plus maiheureux dcs hommcs. 
Je lui fuis attachecpar uueamitie fi cendrc, que 
je n*aj pas voulu Ic iaifler mourir, fans chcrcher 
a Itti donner quelque confolation. Jc me fuis 
done expofcc , fous le dcguifoment que vous 
voyez » a tous Ics liafards d'un des plus gpands 
voyages ; & j'ai tcnco Taventure de la corbeille^ 
Quo! ! vous n'eces pas uh homme , rcprit le roip 

L iij 
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Non, fire, jc m'appHle Zahidi, lui r^JpondiN 
die , en fe froetant le vilage, avec une liqueur 
qu'elle avoir apportee a ce delTein ; & levanc 
(on rurban , qui JailTa romber les plus beaux 
cheveux du monde , elle parut fi belle^ que Ba- 
dHnazeren fut frappe, flc fcatit de Tamour pour 
ia premiere fois de fa vie, Peu s'en fallut qu'il 
ne rombAr a Ces pieds. Cependant ne voulanr pas 
paroltre fi diflKrent de ce qu'il avoit toujours 
ere, & rougiflant encore d'un fentiment qui lui 
etoit inconnu, il lui dit, avec une fauflfe fierce : 
la tromperie que vous nous avez faite, Zahid^, 
m^riceroir la more ; qui fait m^me ft vous nous 
dites la v^rice fur votre njiiflance iiluflre ; mais 
je fais grace a vos charmes. Vivez pres de Zou» 
louch, fans efpoir de revoir jamais votre fr^rc, 
ni de retourner dans fes ^tars ; pour voui, mt 
foeur, continues a chercher un ^poux ; Zahid^ 
n'eft pas conforme a la loi. 

I^es deux princelles fe retirerent; &Zoulouch , 
qui , malgr^ le rapport du nom, n'ofoit fe flatter 
que celui qu'elle aimoit , fit le m6me dpnt 
Zahid^ venoic de lui parler , lui fit tant de quef'» 
tions , & Zahid^ lui rappella tant de circonftan- 
ces , que Zoulouch , traitl'port^e d'etre aimto 
de celui qu*elle adoroit, r^folut de s*expofer i 
tout , plut6c que de recourncr dans les jardint 
du g6nie» 
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Badanai^er ne futpas long-rems fans venir voir 
celle qui le faifoic foupircr. It vouluc lui parler 
de fon amour ; mais, quoiqu'elle le trouvSt fort 
aimable, elle le rr^fclca avec la plus grande feve- 
rit6. Le prince s'en plaignit ; &«Zahide liu dit ^ 
que s'il vouloit lui plaire, elle vouloic employer 
fur la princetTe Zoulouch, rautorice que les loix 
impofces par le roidesgenies, & approuv^es par 
fon confcil, Uii donnoient fuffifamment. Bada« 
nazer fie quelques difficulres \ mais 11 finic par 
lui dire : je confens'a tout ce que vous defirez, 
autant que la chofe peut dependre de moi ; & 
je n'aurai plus d'autre volont^ que la v6tre. D^s 
ce moment, dit-elle, je defends Its foupers du 
jardin , & je. ne veux plus que la corbeille parte 
pour aller chcfcher des etrangers. Je fuis oblige 
de vous avertir, reprit le roi, que tout ce que 
vous d^fendez , regarde le roi des genies ; vous 
lui parlerez vous-meme, ajouta-t«il , il m'efl 
aife de le faire venir \ tout ce que je peux en 
cctte occafion , c'eft de joindre mes prieres aux 
votres. Mais ma foeur , continua-t-il , ne fe ma- 
riera done jamais ? Pourqnoi done , reprit 
Zahide? La loi m'ordonne^ intcrrompit le roi^ 
de faire 6prouvcr dans les jnrdias conftruits par 
le roi des genies , Tepoux que le fort lui deftine. 
Tout Jcrment qui a pour objct une chofc irnpojfiblc ^ 
eft nulj lui repondit Zahide, av«c un air d'au- 

L iv 



l63 H 1 S T O I K R 

torite, dont It roi fut ctourdi. J'en vais faire 
un plus fimple, & que j^obferveriU religieufe- 
menc, continua-t-cUe. Vous m*aimez , lire, 
dit-elle avec modellie f Eh bien , je vous pro- 
mers de vous ^f¥)ufer, (i vous pouvez vous pri- 
ver pour Tamour de moi , d*une chofe dont le 
bcfoin & Ic plaillr rt^unis, vous prei}eron( de 
jouir ; & jc vous donne trois jours pour y rcitf> 
ter. J'y confens, rejnic Badanazcr, de quoi 
voulez-vous que je me prive f 11 n'elt rien que je 
ne Ibis capable de faire, pout vous prouver com* 
bien je vous aime. Je ne vous connois point en* 
core aliez, pour e:i^iger des lacrifices, lui re- 
pondic-elle ; mais » li vous m'aimez, vous pou^ 
riez ians doute vous priver dc la chofe dont je 
vous aurois provcnu ; cependant je ne veux 
d'autro juge que vous-meme , & je m'en rap» 
porterai uniquement a votre bonne foi. Bada* 
nazer la quitta pour aller reflechir avec fon mi- 
nillrO) & trouvcr quelque privation eclatante. 11 
avoit pris conge des princcffes jufqu'au lende- 
main au foir , pavce qu*il devoic aller a la chafle. 
Aprcs avoir long<em$ penfe, il fc perfuada qu'il 
avoit trouve ce qu 11 cherchoit : je n'aime que ia 
chalVc des tigres , vous te favez , vizir , j*irai a 
celle des gazelles, que je ne puis foutTrirj c'eft 
11 n facrifice que je fais a la belle Zahidc ; c*cll 
Unc privation que je m'impofe ; nous verrons cc 
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qu'elle en dira. Non, quand il paiTeroic cent 
tigres devantmoi demain, ajouta-c-il, je n'cn 
cireroispasuny j'en jure; c'eft un parti qui la 
doic convaincre, & de mon amour ^ & de la 
fa^on dont on pcut refider. 

Pendant que \t roi prcnoit ces arrangemens , 
Jes princcfles trouv^renc moyen de charger un 
homme, qui devoit fuivre ce prince i la chafTe^ 
de faire ce qu'elles ordouneroient; eiles etoienc 
trop unies d*interec , pour ne pas travailler de 
concert. Zahide fut occupee une partie de la nutt 
a preparer ce que Tofficicr , qui connoiflbit par- 
fiiitement le pays , lui promit de faire rencon* 
trer au roi. Lcs princeflTcs fe reposerent enfuite, 
& attendirent le retour de Badanazer , qui revinc 
trlomphant aupres d'cUes. £t s'adreflfant a la 
fcrur de Kern far ai : vousaflfurez done/ belle 
Zahide , que Ton ne peut fe contraindre f Aifu- 
foment j'y fuis parvenu aujourd'hui; )*at fait, 
par rapport a vous , une chafTe des plus inCi^ 
pides. Je ne crois pas que Ton m*y retrouve de 
long* terns. Vous etes done content de vous , re* 
prit Zahide ; voyons ce que vous avez fait. J*ai 
ctfuru la gazelle , lui dit-il avec confiance. De 
quel cote vous a mene la chalFe F De celui du 
bois dels Palmiers, repondit-il ; mais a propos p 
pourfuivit~il, vous ne favez pas ce que j'y ai 
ttouv6; du cherbet admirable, environne de 
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qtl^ 1*00 VMII« <?« apjmnif, VoM* rn ;iv<»3^ duflij 

cltcilV tji|«t Vim tl'gvoif jkflMf VM rf4Vaj|lcf ; ffitri 
il li;ii(o|f c:tl»U(l i l# cbtftbrf j^MtfOlllou U Uai% ^ il 

mVii (ui# lti<?ii cruuvr i j^trttiu tm uc* mU tirn 
Qgd voiitc«;e*VMti) Jif©, rc»ptii vivcrmifitc l<? foi^ 

Im > r(i ti7 Utl ItiaUltf lHMf<t| i|tMnJ OtI 4 (Miff 

Vuila vtiif0 Iqi ilc^iuU^^ r«?|uif Zsiliid^, en lwif» 

(4fi€ InoUrlUtiiifhf Icta yciIJi i )"tl«^/ VUI|# ViHit* 
ftt^fncr Vmuc tic I cmvr/ jU9 dittf , cjMc* VMM* ft*^ 

i|M<t |<? VutI) ai fcffldM I A at|c|t|crl voMi 4VirX fa<« 

pour fcfidcrr. Am r«^Ad, i^Vft m<»i c)tii ai fgir It 
ih9fb4?c i)ii<r vutin (ivc?;e (r0Mv^ , ft |o Tuu ( liatm^ 
ffn'il vattfli iiif fftic pUi(ir. QaMid rrmMrnii 4(t 
fdi fuc ut) f CM t^it(r<$ ^ il M toncic (lai ifM^ U^ 
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charmes dt I'efprie dc ZahiJc^, & les agr^meni 
de ta figure ; & lui die , en combanca fes genoux : 
je me rends; maisi qudqu'envie que faie de 
vous concenter , je ne puis rien ordonner de ce 
que vousdefiress fans le roi des g<5nies; il fkut 
ftbrolutnent avoir fa permifllon ; vous fentex bicn, 
continua-c-il, que le confeil n'oferoic caiTer ce 
qu^il n'a dtfcidt^ que fuivant Ton avis. Cependane 
il fauc n'avoir rien ;\ fe reprocheri pour faire ce 
que la belle Zahid6 pcuc defircr. Je puis engager 
le roi des g<fnics ^ fe rondre ici ; dans quelqucs 
monricns, vous pourrez lui parlcr Tunc & Tau- 
ere, ajouta-t-iL Les princclfes y confentirent 
ivec joie; &| fur le champ , Ikdanaxer 6crivic 
le nom du roi des gctnes & le ficn , fur quelques 
feuilles du plus beau papier peine <Sc dor6 qu*il y 
efir dans Ic palais. II les briila fur un feu de boii 
de fandal & d*aloc$ , & le g<5nie parut. 

Les princellcs lui repr<ffent^renc la (ttua- 
rion de leurs ccturs , & Tcmbarras ofi les rcdui- 
foit lacruaucf^ de fon ordre. Zahidtf , m^rne, lui 
fie fentir avcc tincllc » quSl avoic mis uno forte 
d^humeur dans ceete alTaire. II convint de s*^tre 
plus d*une fois reproch6 la r6v6rit<^ dc fa con* 
duite; mais ajouta-t-il , belle Zoulouchi fi je 
d^truis IVnchantemene dela corbeille, fongez- 
vous que le terns & les ann^es reprendrone tous 
leurs droits fur votre jeunefle & fur vos tgr^« 
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iiisM:i f t)ui , (clgiwur , )*y ptifo, dt i^ m*y (m* 
mi?M. Taut que )« (ikirdi ^ )d m m*(i|iprr(^vrdi 
{loiiu df^ U hi commune | (|ydnd i<^ idlrriii A§ 

lou^hfJ lui'm^me de ieif^ preu yM'^rnout ^ ie ih<l^ 
ge^i p^ur d^tryir« W ni^l qu'il ^vmii Mit, dMier Id 
fouv^nir d<} C6(f6 AVdiuur(», k iuu<« (c»hk qui 

g^re<i faveuri(k U pfihi€*lt<^i Jc* Jc«ui fkirr? quit* 
frr If? deuil I (k de A0 Uidbr ehitii d'auu*! idrd 
l\if n»{ rv^tt^mriH , ijue «dl0 que Ton fcut avdir 

\)A^ fi)Ut I Aioufa-t^it I U iOrhc*ille nc^ ictvirA 
fliH qySmd mU. Mail voyatit U (!r;tm(c« qu^i c ctttf 
fytidte uMbf*itlc* tautoic ()y)i |)riiu,c(}(d§ i tl r« 
f rdta dc? dird i \e vdin lyi daintier ordrc* d'alUt 
ihrr^h?*! Ic? r«M K^mlaral. N*y u)nfc!iuc/, voui 
j»u, belle? /filudei i'.t vi>y4, belle /tiyloydl i 
VfUtkir v(Hi!i in'eh enq^c^dier i dii«il ett ioy riant f 
La jc»J0 dc runt* An Ic? fihfttc* dd V^mte lui lirt?rtt 
voir (]y0 crtte prupoliuon kui ^foii inittitmcm 
agtc'rilde. 

Peiuiahf que JVrp^rafiid f^gtioif aut^ht dam 
Id ( (i;!yr deii |)rim:ellei ^\\\p dy toi lkdaha/>6r i & 
qiK? let gi^hid Joyilloif dy platltr \\p leu voir datii 
le toHfetitetnetu de Tarttour qyt te Viiit ay tno» 
ihent d^^fre heyieyii t la itnbeille ^mui « 4 fti 
irouva bietu6( daiu la itiarnbre dy tul Kemrfk* 
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jrnu Ce prince n*AV(U*t plus qu\tn loullr vie vie t 
iHAiV Id vue de 1a corbcille rMuitnn cpuccs Irs 
«^rpi^r^nces i & lui ilontm U Ibrce de %'y plm er 
Ti&ns Aucun iectmrt. AUllUc^t clle i'cnvi)U avcc 
Ik r^pidir^ orvUnairci & le pot u dans 1a lalle 
du palAJs ui\ le roi lUdanAMr , le;: princellbt i^ 
Jc g<^nie rHitendoient. A 1a vue de /v)ulyudi i 
KemtUral s'^vAnouit. Le g^nie lui tit pronip* 
temenr Avaler une liqueur , \h\i l«iquclle il <^eoic 
ubiblumenc perdu , ii rinlUnr lu^me elle lui 
rendic Ta premiere lAuri^. L*Amgur <S; 1a princedb 
SSoulouch Auroient lAns duute fAir ce nuracle \ 
mAit lis Auroienr ^r^ plus longs 3t opi^rer, 

Le roi dei g^ntes &t lui*^mdme 1a c^rtfmo* 
nie du niAriige de eei quAcre AtnAm ; & no 
leur <^tAnr plus n^ceifAire dAnt 1a lituarion oil 
ill fe trouvoient » il i^envoUi pour less ahAndon- 
nor k rAmour» qui les lit fuccombcr a Icur gri^^ 
& fAns Aucune inquiccude. 

QuAnd MorAdbnk ei^t fm cette hiHoirei le 
SttltAn qui Avoit rcni)o\ir)i p*iru trc'^-i^veill^ ^ 
quoiqu'il cdt pu s*Aitoupir ^ quclqurs cndroits » 
lui dit X )e Alls aIIci; content de ton r<^cit \ il ne 
m^A point endormiy \m\\ il a Tu nVAmuler \ <Se jt^ 
remArquc que le plaidr cU encore un meilleur 
remade k mon mnl que le Ibntnieil. Je te diiAi 
cependAuc que c*eil un grAud bonheur i^ue Ua- 
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danazer ajc eu une foeur , & que la princeffe 
couroic rifque de demeurer fille , fi elle n'efie 
epouf(6 qu'un homme inrenfible i, la tentation, 
Je doute meme qu'un amanc li fort maitre de lui , 
eCc jamais faic un bon mari. 

Hudjiadge ayanc faic figne i Moradbak dc fe 
rcrircr, & donn6 ordre de revenir le lende- 
main , elle lui ob^ic , & lui conca l^hiftoire fui- 
vance : 
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Du Poru^faix. 

1 L y avoir i^ lUgdad un lapidaire , nommt^ 
Abdullah Dgcrbcri , qui n*avoic (iu*un (iU , 
auquel il dunna la mcillcure liducation qu'il lui 
ftu poftihla. Lorfqu'il fentit que Tange de la 
more s'aj^prochoit de lui , il fit vcnir ce chcr 
fils, ce iiU, Tunique objct de eous Ics fcnciinens , 
pour avoir la coniblaeion de Tembraffer ; il euc 
encore Ic cems de lui douner les conleilsi done 
il croyoic que fa grande jeuneflfe pouvoic avoir 
befoin. Apris lui avoir recommand<^ de nc s'^car« 
rer jamais des divins prtfceptesy il le conjura, 
fur coutcs chofes ^ de ue point penfor la veille \ 
ce qu'il devoit faire le lendemain. II mourut en 
embranimt fon iiU i qui n*avoit pas encore vingt 
ans accomplis. Le jeune Dgerbcri ne conferva 
pas long-rems T^pino de douleur qu'il auroit dA 
garder dans fon coeuri en pcrdant un ft bon 
pire. Indc^pendammcnt dcs mcubles & des mai* 
fontdont il h^rita , il rrouva dans un fouterreiti 
de la maifoni cinq cens millc fequins, qui rem* 
pliifoient cinquante vales de dix miUe fequins 
chacun. Cetce fommc parut les rrdfors dolinde^ 
i un jeune homme qui n*avoit aucune idc^e dcs 
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richcHes ; il fe livra done k routes Its d^j^cnfci 
qui fc pr^fcnccrcnc ; il aclicta dcs fcmmes pour 
fcs plaifirs, & voulut qu'cllcs fuflcnt parccs avcc 
magnificence ; il cine unc cable uuvcrte a tous 
les jeuncs gens de Ton dgc, qui lui faifoichc 
continucllemenc leur cour, & qui nourriflbienc 
fans cefTe fa vanic6, par Ics elegies qu'ils don- 
noienc a fa df^penfe , a fa muiiquc ^ a la bontcf 
de fes vins , & a la recherche de fa table. 

Une cclle conduite euc bientOc diflipc route It 
fucccHion. Quand il cue ^puifc tous los vafcs , il 
vcndic Ics maifons de la ville & de la campagnc^ 
& conferva Ics fcmmes Ic plus long- terns qu*il 
lui f6t poflible. Mais entin^ il fur oblige de s*cn 
dc*fairc, pour achever dc payer ce qu'il devoie; 
car fon coeur 6coic aflfermi fur les colonnes de 
Thonneur & de la vercu. 

11 fe crouva done , en pcu dc ccms , fans bien , 
&, par confcqucnc, fans amis. Heureufement 
pour Dgerbcri, la nature Tavoic dou6 d'une 
force & d'une fantd, que les plaifirs n*avoi«nc 
point altcres. Ainfi ^ n'ayanc aucune cfp6ce de 
rellburce ^ il fe fie porte-faix , & il ne fuc pas long- 
rems fans cere prcfcr6 d cous ceux qui exer^oienc 
Cctce profcflibn dans Bagdad , a caufc dcs poids 
inormcs qu'il portoie, de fon ineelligence^ & 
de la gaietc avec laquelle il faifoie fon cravaiK 
Car, au confcil de fon pere, qui lui avoit 

rccommande 



f ecommande dc ne point penfcr la veillc a ce 
qu'il devoit faire le lendemain , il ajoiita le 
regime d'oublief le jour ce qu'il avoit fait la 
veille. Audi ne fut-il pas long-tcms fans cire 
rhomme le plus hcureux dc la villc. Son travail nd 
lui donnoit aucune peine ; il ne dcpendoit plus 
des plaifirs dont il avoit etc Tefclavc; il connoif- 
foit la faulfete des amis ; on le confidcroit dans 
fpn etat y & il ne travailloit qu'autant qu'il ecoi( 
neceffaire pour fa fubfillancc ; point de femmes , 
point denfans , & fobre. }1 ctoit le plus hcureux 
des Mufulmans. 

En revenant^ au milieu de la nuit, d'und 
maifon de campagne , ou il avoit porte un ballot ^ 
il entendit, en fuivant les bords du Tigre, la 
voix d'une femme qui pouvoit etre au milieu 
i}tt'fleuve; elle difoit : au nom de Dieu, fecou- 
rez*>moi. Le fon de cette voix etoit fi toucliant 3 
que Dgerberi ne balanja point a jetcr prompte- 
ment fes habits. 11 fe mit a la nage, & fut ixiVct 
heureux pourfecourir cette infortunce, au mo- 
ment qu'elle fe debattoit fur Teau, & que i'es 
forces etoient preces de I'abandonner. II la porta 
i ter^e , malgrc la rapidite du flcuve. £t quand 
elle fut un peu remife de fa frayeur, elle Ic 
pria de raccompagcier jufqu*a fa maifon , qu^elle 
lui indiqua. Dgerberi y confentit. Il cntendit^ 
en arrivanta faporte, des enfans qui pleuroienr^ 
Tome FlIL M 
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& qui demandoienc ieur m^re. lis entr^rr nt dam 
lamaifon; lafcmmequ'il venoirdefauver, parue 
k Dgerbcri d'une bcaute ravilTanre; die le fie 
afl'coir, fit allumcr du feu pour (echer Tei ha-* 
bin, & lui conca fun hidoirc, qu'clle inrcrrom* 
pic mille fois, pour lui (cmoigner Texc^s de fa 
icconnoiflTancc. 

Jl y a fix moil, qu'une fcmme kgit cntra 
dan& ma maifon , & me die : je n'ai jamais man^ 
que d'entendre la predication que Ton fait dam 
la grande mofquce; mais aujourd*hui il m*e/l 
furvenu dcs aOaircs , qui m'one emp^chee de 
jfaire ma purification : vous favez que je ne puis 
cntrer dans la mofquee^ fans avoir rempli ce 
devoir. Je vous piie^ continua-c-elle^ de me 
preter un pot a Teau, Je lui accordai ce qu'ellc 
me demanJoit : elle fc purifia , fe rendie i la 
mofquce , & vint enfuicc me remercier. Je vou« 
lu« la rcteniff a diner, ne pouvant mieux faire ^ 
felon moi, que d'attircr dam ma maifon une 
femme qui me paroifFoit fi devote, & que jo 
pourrois engager k pricr Dieu pour mon mari ^ 
qui e(t abl'ent. Mais elle me refufa, en difane : 
ma iille, je prierai Dieu de vous dunner U r^ 
comptrnl't^du plaifir que vous m'ave/: fair ; mais 
. 11 ne couvicnt point a une fiSnme de mon Sge^ 
de manger bors de thcz elle.. Apres m'avotr 
dunne millc benedictions , elle me quieca. De« 
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(^Uk ce terns ^ clle e(l venue tous let vendredif 
me rendte vifice \ clle y vine avant-hier comme 
ii Ton ordinaire , & me die : vous m avcz Ibuvcnc 
propof^ dt paflfer quelque cems avec vous ; li 
Vous voulez^ je repondrai ce loir a votre cm-« 
fjreflTement ; je fouperai avec vous, & nous paf- 
lerons la nuit a prier Dieu pour le recour de 
votre nrwiri : mais cependant, j^ymecs une condi*- 
tion; c'eft que nous partirons demaih de tres- 
boiHne hcure, & que vous vicndrez avec moi 
dans une maifon de ca(npagne» oh Ton doit 
faire les ilan^ailles d*une de mcs parences% Je md 
charge, encore de vous ramener chez vous. J*ac^ 
Ceptai fa propofition t nous parcimes hier au poinC 
4u )ouf ; nous trouv&mes un bateau qui nout 
attendoit pour paflfer le Tigre , & nous arriv&-^ 
mes dans utr cndroic peu habice. Un vieillard 
d^r^pit, & tres-mal vetu, fe trouva a la Ibrtie 
de notre bateau , & nous conduillt a une berge<* 
tie, oil nous trouvimes une quinzaine de fern- 
mes alTemblees. Malgrc le bon accueil qu*clleA 
me firent en entrant^ tout ce que j^apper^us^ 
xne donna du foup^on , & me pcrfuada que la 
vieille m*avoit tromp6e. Je lui demandai , avec 
beaucoup d'inquietude , ou pouvoit etre la noce 
qu'elle m'avoit annoncee. £lle m^alFura qu'elle 
fe feroit le foir, quand Ics amans de touces les 
filles que jc voyois , feroient arrivesi Alors ^ 

M ij 
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ajoucA-t-elle y. nous foupcrons enfcmble ; nous, 
boirons du vin ^ & vous ircz conlommer le ma* 
riage avec celui qui fcra Ic plus a votre gre. 11 
ne m'en fallut pas davancagc » pour me faire 
comprendre en quel abime dc nialhcurs cctte 
mechance. vieille m*avoit preclpitee. Ccpcndanc 
je comrajgnis nm douleur , &. jc cachai mon 
inquietude ; mais jc m*adrellat a Dicu, & jc lui 
diS| dans le fecrct de mon coeur : vous qui pro** 
tegez les innocens & les affliges j delivrcz-mol 
de la cruclle cxtrcmite ou je me vois reduite* 
Cetce priere diilipa mon trouble , & je dis a la 
vieille , avec plus de liberty d'efprit ; jo vout 
futs oblig<$e de m*avoir conduite dans un lieu o{| 
j'aurai des plailirs que je nc pouvois attendrd 
dans ma folitude. Ce dilcours trompa la vieille^ 
ic nous ne parldmes^ le rclle du jour> que det 
plaifirs quo la nuit dcvoit amener. Quand le To* 
Icii fut coucIkJ, jc vis arriver, de dift'erens c6- 
tisf unc vingtaine de volcurs, qui ^toient la 
piOpart cltropi^s. Us faluerent la vieille ^ dc lui 
demundcrent pourquoi cllc avoie etc (i long* 
terns fans les venir voir : elle s'cn excufa^ fur 
les foinsqu*cUes'ccoit donncsi pour me procurer 
a cux. Enfuite cllc me prefenca, & ils convin« 
rent que jamais elle nc Icur avoit amen<5 de 
fcmme qui fut plus a Icur gre. On fcrvit Ic foU'^ 
per, & Ton nc me donna point d'autre place 
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que les gcnoux du chef, fur Icfquels je fui 
obligee de ra*afleoir. Je ne fis aucune difficulce : 
j'affedlai m6me d'etre de tres-bonnc humcur. 
J'eiois cependant toujours occup^e des moyens 
d*echapper au malheur dont j'etois menacee. 
Quand /e vis que celui auquel j*ecois tombce en 
partage, me croyoit aucant d'atnour pour lui, 
qu'il en avoit pour moi , je feignis d*avoir be-* 
foin de fortir. La vieille prit un flambeau, pour 
me conduire hors de la maifon. Je favois. bien i, 
me dic-cUe , que vous ne fcriez pas toujours eiv 
colere concre moi ; il faut commencer par fo- 
iScher, c^eftTufage; mais dcmain, vous me re- 
. mcrcierez encore de mcilleur coeur. Je n'ai pas. 
daigne r^pondre a cette malhcureufe ; mais voy ant 
que j'ctois affez eloignee de la maifon pour exe- 
cute! le deflcin que je meditois, j*ai trouve le 
iDoyen d'eteindre la lumierc, comme par ha- 
fard, & je Tai price d'aller la rallumer; clle y 
a confenti. Alors j^ii couru du coto oh. nous. 
^tions dcbarqu6es. Je n'y ^tois pas encore arri- 
Vee , que j*ai entendu la voix dc plufieurs dc ccs. 
malheureux qui couroient apres moi, qui m'ap- 
pelloicnt, & qui difoient que Ton ne pouvoifr 
pas lour cthapper auffi aifemcnc que je m'cn 
flattois. Ces difcours ont redouble ma frayeur : 
>' j*ai eu rccours a Dieu , & jc lui ai die : moa 

M iij 
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Dieu , vous connoiflez la droiture de mon cowr, 
je prefere une more violente, mais vertueufc , ^ 
la douceur d'une vie criminello. En achevant cet 
motj, j'ai ferme les yeux; &, me trouvant fur 
un terrein un peu eleve p jeme fuis lancee dans 
le fleuve. Vous m'avoz entendue ; & Dieu s*eft 
fervi de vous pour me deiivren Je n'ouWieraj 
jamais le fervice que vous m*avez rendu ; & 
j'aurai toujours pour vous le mf me relpeft quo 
Von a pour fon pere. Enfuice elle lui donna ui> 
boetchalik ( i ) , & lui prefenta cent fequins^ ea 
lui difant qu'elle etoit bien fSchee de ne pouvoic 
lui offxit dayancage, Dgerberi ne voulut pas les 
accepter. Mai$, pour ne la p^s delbbliger, ii 
fejut le boQtchalik , difant qu'il ctoit trop heu- 
reux que Dieu Teiit choifi pour une ii bonne 
ccuvre, & il fe retira. 

Ce procede eft trop fort aufll, reprit Hud-« 
Jiadge , pour un porte-faix ; ;u me fais des hif- 
^oiros incroyc'ibles. 

Souverain feigneur, reprit Moradbak, ye ne 
(uis pas capable d'en impofer a votre grandeur ; 
mais croyez-vous que la nature regarde les^ 
^tais, pour dcpartir les fcntimens f Que diroii 
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4onQ votre majcAe, fi elle favoic la d^licacenTQ 
d'un voleur dc profeflion : vuyons done, lui 
die HudjiadgQ, en fe recournanc dans fon lit. 

Ce que. je vais vous contcr, poi^rfuivit Mo* 
radbak, eft rapporce dans les hidoires les plus 
auchentiquesy & ne peut laiflfcr aucun douce, 
J^is coujours , inccrrompic Hudjiaige , qu'im-^ 
porcc o\x cu ra$ pris f Moradbak common ^;v 
ainfi : 
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HISTOIRE 

Du voUur de Seiflan. 

XjF'ICh etoit un fimplc Manoeuvre de la 
province de Sciftan ; voyant qu'il nc gugnoic 
pas aflc/. pour s'cntrctcnir & lb nourrir coiume 
11 Ic dcfiroic , il fc joignit a unc troupe dc vo- 
Icurs done il nicrita bicntot la confiancc par Ton 
couraj^,o & Ion adrcfle. Cctte troupe dcv in t re- 
dourablo ; & ccs volcurs cnhardis par Ics lucccs, 
forincrcnt Ic delfcin de volcr Ic trelbr du roi de 
Soidan, nomme Dirhcni, fits de Nazir. lis en- 
fonccront la porte , & firent des paqucts de tout 
cc qu*ils purcnc cmporter , foir en or, eia ar- 
gent, ou en pierreries, lis ctoicnt au moment 
de fc rctircr fans aucun obflacle avcc leur bu- 
tin , quand Lcich appcr^uu quclque chotc de 
brillvint qui ctoic fufpcndu au plancher ; il ne 
doura pas que ce ne fuc unc picrre prc^cicufe 
d'un prix infini ; il fo donna beaucoup dc peine 
pour la defcendre , & rcconttut en la louchane 
avcc la langue , que c'ctbit unc picrre dc leU 
Alors il appclla fcs compagnoHs , & leur le- 
proclia Ic crime qu'ils commcitoicnt. lis furcnt 
<Jconncs dc fcs rcmords i muis il leur dit : j'ai 
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mang^ du fel du roi ; & vous n'igndrez pas que 
le pain & le fel , les plus grands prefens que 
Dieu nous ait faits ^ engagenc un homme a £cre 
fidele a celui dc qui il les a rcfus. Ainfi jd 
vous conjure , fi vous avez de Tamicie pour moi » 
d'abandonner ce que vous avez vole ^ comme 
je I'abandonne moi-memc. Scs compagnons fe 
laifserent perfuader , & fermerenc les portes 
du trelbr fans ricn emporrer. Le lendemain^ 
le treforier etant venu vifiter le trofor , & ju- 
geant par le defordre qu'il y remarqua, que 
Ton y ctoic cncre , profica de Toccafion pour 
faire emporcer chez lui tous les paquets pro- 
pares. II courutenfuice chez le roi^ & lui die, 
en s'arrachanc la barbe : fire, Ton a vole vocre 
trofor ; les volcurs ont profite de la nuic ; on 
fit toutes les rccherches poffibles ; & Ton promic 
de grandes recompcnfcs a (feux qui pourroient 
faire connoitre les voleurs, 

Leich , inftruit de ce qui fe paflfoit, fe douta 
de ce qui caufoit Tembarras; mais voyant que non- 
feulemenc on foup^onnoit des geHs innoccns, mais 
que Ton en faifoic tous les jours arreter , il fuc 
louche de compafTion , & fon equite naturelle , 
Temportant fur le danger qu'il y avoit a d^cou- 
vrir la verice , il prit le parti de fe pr^fenter au 
vifir , & de lui dire ; feigneur, je connois ceux 
qui ont vole le tt^for , menez-^moi devaac I9 
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roi ; je faurai Ten inflruire* Le vifir le conduiHe 
fur Ic champ ; & Lcich lui He un aveu fincere de 
tout ce qui s'ecoJc pair<6, &linit par dire, que lo 
treforicr avoic fans douce profit^ d*une occafioti 
qui mettoic Ton vol a couverc , & jura que (i la 
roi ordonnoit que Ton vifidc fcs maifons » il en- 
gageoic fa tete , que Ton y crouvcroic ce qui 
znanquoic au crefor. 

Le lioi , frappd du difcours de Leich, fuivic fon 
confeii ; & Ton trouva qu*ii avoit rencontr6 
jufte. Lo treforier fut conduit au palais : Dirhcm 
lui rcprocha fon infidclite , & lui dit : je te 
nourris depuis ton enfance , je te comble de 
bicns ; cependant tu me payes d'ingratitude ; tu 
m^expolcs a condamncr des innocens ; £c tu 
mo voles , pendant qu*un voleur a qui jo 
n'ai jamais fait aucune grace , & qui n*a mang6 
de mon fel que par hafard^ a laiflfe tout ce qu'il 
avoit pris ; Sc, qui plus cfl; , a cngag^ par fon 
oxemple & fes difcours , fes compagnons a ne 
ricn cmportcr., Le treforier , ne pouvant rien 
lifpondre pour fa juflificacion , fut condamn^ a 
more par le roi ^ qui donna fa charge a Leicb. 
II repondie a la confiance de ce prince , 6c fe 
conduifie avec toute la fidclice poflible. 

Aprcs avoir exerce cctto charge pendant plu-. 
ficurs annccs , le roi le fit general de (es armeef ; 
U s'^cfquit une grande rc|^iAUciQn dans cc opuvcl 
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lemploi; & les trois enfans qu'il laifla^ fe diftin* 
guirenc par leur courage, tc parvinrcnt au 
f r6ne , que Icurs delcendans oac occupe pendanc 
longtem$. 

Je crois, pourfuivlt Moradbak , que votre 
Majeft^ eft i. prcfent convaincue par les lenti- 
mens de Lcich , que Dgcrberi a pu refufer les 
cents piaftrcs ; & ft elle a quelqu'envie de fa- 
Voir la fuite de fon hiftoire , je la raconcerai 
domain. Hudjiadgeyconrencic ; & le leivdemain 
Moradbak pourfuivic en fes termes : 

W II ■ I ■ T ■ — w^— II Bill I pii W 11 

SUITE DE L'HISTOIRE 

Vu Pone-faix, 
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^GCEB£Ri jeoic d'une f\ grande force, & lo 
travail Tavoit fi prodigieufementaugnientde, quo 
tous les porce-faix de la ville, (&chis de voir 
qu'il faifoit a lui feul prefque tout leur ouvra^ 
ge , & que tous les habitans attendoient plutdc 
que de ne pas rcmployer , prirent le parti de 
le venir trouver , & lui dirent : Dgcrberi , veux- 
tu ne plus travailler & demeurer tranquille fans 
lien faire, nous nous engageons a te donner dix 
afpres par jour , Dgerberi y confentit ,' & Ics 
porte*faix furent exacts a lui donner cette fom^ 
m9 il iji 9Q Y^cUiC tr^nq^^^^m«ot ^ &: ieui: tiu« 
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parole de fon c6nc ; mnls Toifivct^ ^nerva fet 
Ibrccs quo le travail avoieencretcnues. Son tern* 
p6raxnent s'alrtra^ & 11 tomba malade : comme 
il n'avoit jamais penfc au lendcmain , il fut bien« 
tot TcAmt H la mis^re^ Ics portc-faix le voyant 
ft foible ) ne voulurent plus Ui donner la fomme 
dont ils etolent convenus j il eut recours a Dieii 
dans fon malheur. Et pendant qu*il dormoit , 
le faint prophcte lui apparut tout refplendiflaAt 
de gloire , & lui dit : Dgcrberi , tu n'as cti 
malade que pour n'avoir pas continue d^cmi^ 
ployer tes forces , & ne les avoir pas rappor-- 
tecs a Dieu : humilie-toi, travaillcs & tu les 
/ rctrouvcras. Dcs le moment, fon coeur fut tou- 
cho , & fa fante fut rccablie ; mais il etoit en- 
core trop foible pour reprendre fa profelfion avec 
autant de brillant qu*il Tavoit exerc^e , & fur- 
rout pour fc venger des porte-faix. 11 ctoit un 
jour afljs devant la porte du grand vizir , lorf- 
qu'une femme toutc en pleurs vint s'alVeoir k fc« 
cot<5s , pour attendre Taudience de ce miniftre* 
Dperberi lui demanda le fujet de fes larmes. 
Hc^Ias ! dit-clle , hicr , on a alfalfini mon tils, 
il eft venu tomber a ma porte perci de pluHeurs 
coups lans avoir eu le terns de nommer fon afiaf* 
fin : on m*a afliiflluc , a-t-ildit, en expirant, 11 
ttoic mon unique retlource* Je viens prier le 
vif\r dQ fairo rctrouver fon meuttrier ^ poit 
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ne pas lailFer an moins fa, more fans veu^ 
geance; Avez-vous quelqu'eclaircin*emciu a lui 
donncr , lui rcpondic Dgerbari ? Helas non , 
di^clle \ & c*e(l ce qui redouble inon chagrin ; 
)e fuis^ VQUvo d*un marchand \ mon liU ecoic 
jeune ; i'dpcrois qu*il feroit ma reilburce. Lq 
yiilr me repondra , Tans doute » que dans un^ 
audi grande ville que Bugdad , il ell impoinble 
4o rccrouvor le meurtricr d*an homme qui n'el( 
pas connu. Ecoucez-le avec Ic reiped qui e(l d^ 
a Ion etac ; mais s*il ne crouve aucua expedient 
pour vous tirer de peine , dites.-lui que Dger- 
beri , le porce^faix , vous a die que s'il ecoic 
vizir , il fauroic recrouver le mcurcrier de vocre 
fils» La mere defolee ne compca pas beaucoup 
fttc un aufli foible fecours ; cependanc elle le 
(emercia. Tout ce qu'ils avoient prevu arriva ; le 
vijiir meme , fatigue des pleurs de cette fcmme , 
ordonna qu*on la fit fortir ; mais en tombant a 
les pieds » elle lui dit : feigneur , daignez con- 
fulter Dgevberi , le porte-faix , & je connoitrat 
celui qui a tue mon fds. Celt du moins un 
^lairciflemenc que cu me donnes , reprit le 
vizir, tu Taccufes done d'avoir fait perir ton 
fils f Non , Seigneur , lui repondit la femme ; 
mw il m*a dit que s*il etoit vifir ^ il fauroic 
lei moyens de retrouver le meurtrier. Le vifir. 
So cournam aufil-cot du cote de fes oificiers , leur 
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die ! altez chercber cee habile homme^ eonduU 
fez-le devanc moi ; Sc s'il ne retrouve celui que 
Ton dierche , il fera puni , de ftfon qu'il ne fe 
perfuadcra pas une autre fois qu'il en fait plus 
que les vi/irs du roi. Les ofTiciers du vizir ne 
furent pas long-terns fans amfner Dgerberi de* 
vant lui. Connois-cu cetre femme» lui die Id 
vizir, en le voyant fiaroicre? Non, feigneur^ 
lui rcpondit Dgerberi. Tu connois done Ton 
ills? encore moins^ reprit-il. As-tu quelqut 
connoillance de fan meurtrierf Je n'en fais pat 
plus que vous, pourfuivit leporte^faix. Commenc 
veuz*tu done le recrouver, lui dir le vizir avec 
impatience ? Si j'avois votre autorite , ajoura 
Dgerberi , avec un ton d'aflfurance , je faurott 
deinain matin , quel efl celui qui a tu^ le fils de 
cecce pauvre femme. Je te la donne jufques-li^ 
fcpric le vizir; &, pour en etre inftruit^ cu 
peux ordonner tout qu'il te plaira; mais^ fi i\M 
ne rcuflis pas, je te promets une baftooade de 
cinq cents coups. J'y confens^ Jui rcpondit le 
porccfaix. 

Dgerberi ordonna aufTi-tot h un oflicier de 
judice d'aller a la mofquee la plus voifme de b 
mailbn qu'habitoit la mere del'olce, & d'y arri* 
vcr au moment que le jour ieroic prct a tomber > 
pour actcnJre a la porte le muezin qui crie i'ur le 
minaret I avec ordre de lui doooer eo forciof 
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quelques fouflecs, de lui lier les mains, 6c de 
ie conduire devanc lui. L'oHicier fuivic exafle- 
inenc les ordres de Dgerberi, 

Quand le muczin fuc en fa pr^fencei il lui fit 
beaucoup d'excules de ce qu'on Tavoic malcrait^i 
& vouluc qu'on lui donndc dix fequins pour le 
conColer. Enfuice il fie recirer touc Ic mondc, 6c 
lui ordonna de dire a tous ceux qui lui deman- 
deroienc, pourquoi on ravoitarrerc^ qu*il avoic 
ice pris pour un autre. Mais il lui recommanda^ 
fur coutes chofes , d'appeiler a la priere pendant 
la nuict & ^^ defcendre aufli-toc du minaret , 
pour repondre a ceux qui viendroient favoir, 
pourquoi il avoit appelle a unc heure aufli in- 
due ^ avec ordre de bien remarquer celui qui 
viendroit le premier lui faire cette queftion. 

Le muezin fe retira tres-concent, 6c fit touc 
ce qui lui avoit ece ordonne. II n*eut pas plutoc 
appelle a la priere, qu'un jeune hommc accou- 
rut k lui 9 6c lui demanda pourquoi on Tavoit 
arrete la veille. Le muezin lui repondit fimple- 
ment qu'on Tavoit pris pour un autre. Quand on 
eut rendu compte a Dgerberi de ce qui s'ecoit 
paffe ; il fe fit amener le jeune homme qui avoit 
cemoigne une fi grande curiofit^, 6c lui fit 
donner une fi forte baftonade , qu*il avoua dans 
leplus grand detail , de quelle fa^on il avoit aflfaC- 
(ioe celtti que Ton ayoic crouv^ mort ; il ajouta , 
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que la crainte d'etre decouverr lerendanc attenrif 
a tour ce qui ie palloit d*extraordinairc ^ Tavoie 
engage a venir s'informer du muiif qui avoit 
faic annoncer h prierea uno heure indue, tout 
lui etanc fufpeilt , apr^s le crime qu'il avoit com« 
ini«, Dgerberi. luivant la loi » livra a la mere !• 
meurcrier dc ion tils , &. elle demanda Ta morr p 
qui lui tut accordce* 

Le vi/ir, frappe de refprit i% du jugement dd 
Dgerberi » vouluc lavair Urn hitloire ; il la lui 
ionta; & ce minillre lui reprocha d^avoir eiu« 
bralVe une protcllion aulli vile que celle de porcc« 
faix> & le derermina a Te metcre dans les trou« 
pes que le calife envoyoit concre les Guebres. 11 
^loic bien^aii'e d*avuir Tair de recomi^enfer le 
merite » pendant qu*il eloignoic de la ville un 
homme que le calite pourroit approcher de lA 
perlonne & des charges ^ li jamais il en encen« 
doit i^rler. 

Dgerberi lU des prodiges de vaieur Ac de fur* 
tes^ dans les campagne^i qu'il tic contre les Gtt^« 
bres. Mais 9 tVcontianc trop en ton courage » il 
fuc fait prilonnier ; & , dans ie terns que let 
ennemis deliberoient iur le genre de morr qu*ili 
lui teroient tJprouver, pour le venger de toui 
les maux qu*il leur avoir t'aits, apres avoir dir 
le cenr quiniieme chapitre de Talcoran, il brila 
t'cs chaines, il ctoutlk le geolier » qui vouluc 

s'oppofer 
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s^oppofer k fa fuice; Sc, dans la crainte dc re- 
tomber encre Ics mains de fcs cnnemis, il fe jeca 
dans les dcferts , ofi il vrfcut, long-rems, de fruits 
& de racines. Enfin, il fc trouva dans une 
forct, fur le bord de la mer, & monta lur ua 
arbre, pour dormir en sflretc, & fe garantir 
des betes ffroces qui auroienc pu I'attaquer. 

Quand la nuit fut venue, il vit fortir de la 
mer, un taureau noir, qui faifoit des mugiflc- 
mens epouvantablcs , & qui s'approcha dc I'arbre 
fur lequel il 6toic monte. II lui fut aifc de re- 
marqucr que ce terrible animal lailla tonil)er de 
fa bouche une pierre , qui eclaira toute la foi6c, 
&qui lui fervic ^ choifir les herbes qui lui con- 
vcnoient le plus, comme le fafran & Ics hyacin- 
ihcs. Dgerberi, qui avoit ec6 eleve au milieu 
des pierreries, dont fon pere avoit fait un grand 
commerce, ne douta point que ce qu'il voyoic nc 
fut une veritable efcarboucle, pierre precicufe 
& rare, dont il avoit fi fouvent enccndu par- 
!er, fans en avoir jamais vu ; &, frappc dc 
r^clat & dc la grolfcur do^ ccllc-ci , quand il fuc 
un peu remis de la frayeur que Ic taureau noir 
lui avoit caufee , il ne fut plus occupe que des 
moyens de s'emparer d'uno au(fi grande mer- 
yeille. 

Quand le jour parut , le taureau noir repric 
la pierre , & rentra dans la mer. Dgerberi dcf- 
Tomc nil. ' N 
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rendit de Tarbre , fie fa pri^rc^ cueilltc det 
fruits , & fc rendit fur Ic bord dc la tilery oil il 
dctrcmpa dc la tcrre ^ qu*il cut fuin do porter 
fur Tarbrc , ou il avoit dormi la vcillc. Lc tau* 
rcau noir vint commc lc premier jour. II pofa la 
picrrc a terre i 6c, quand il fuc un pcu cloign^^ 
pour chcrcbcr Ics hcrbcs qui 6toicnc le plus a fon 
goCity Dgcrbcri jcta, fur la picrrc, labouc qu*il 
«nvoit amaircc. Le taurcau nc voyant plus d9 
clartc, Ce prcciplta dans la mcr, aprcs avoir faic 
dcs imipiircmcns aflrcux; & Dgcrbcri s'cmpara 
dc rcfcarbouclc , qui n*avoit pas fa parcillc dans 
lc mondc. 

Dgcrbcri, content dc ccttc fortune, nc pcnfa 
plus qu*a rcvcnir dans fa patric. II fut afTc/. lieu* 
rcux pour trouvcr un vaillcau qui lc (onduifit i 
Ormus ; il travcrfa toute la Pcrfc; Si, fachanc 
que Ic roi dc Pcrfc ctoit fort curicux dc picrrcf 
prccicufcs , & qu*il en radbmbloit dc tout lc$ 
cotes dc Tunivcrs , il fc fit annonccr commc un 
liommc, qui dcvoit lui fairc voir lc plus beau 
morccau , que Ton cut jamais vu. Cc prince ^toit 
alors avcc un marcliand dc Balfora , qui T^ton* 
noir pnr la maj^nificencr, la bcaut6 & la quan- 
tire lies picrrcricn qu*il lui faiioir voir. Le roi\ 
bicn I'lfr dc confondrc la vanirc d'un marchand 
qui fcfaifoir annonrcrd'unc ftvonauflipompcufe 
que Dgcrbcri , dans le terns qu*on lui mQntrou 
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te qu'il croyoit de plus beau dans Tunivers , or** 
donna que Ton fit entrer JDgerberi. II parut 
pr^cifemenc , lorfque le marchand de Balfora 
lui difoic : votre majefte ne doit point etre eton- 
tiee^ ft je lui montre tous ces chcf-d'oeuvres de 
la nature ; quand elle faura dc quelle fa^on ils 
me font parvenus , elle trouvera la chofe toute 
fimple. Le roi lui ayant temoignc qu*il fcroic 
blen aife de favoir comment il avoit raflemble 
taht de richelTes , le marchand prit ^linfi la parole t 
mbn p6re etoit pauvre, &pecheur de profeffion ; 
nous etions avec lui, mes trois frcres & moi » 
dans fon bateau; nous jettamcs nos iilets, apres 
avoir invoque le grand prophcte , pour avoir 
une pech6 favorable ; & ce fut avec une peine 
iofinie que nous les retirdmes , tant Icur poids 
etoic enormc. EnBn, nous parvinmes a les tirei! 
a terre ; & notre furprife fut extreme , en apper- 
cevant un poilTon qui avoit la figure humaine* 
Mon pere nous propofa de le porter a la ville, 
& de le montrcr au peuple pour de Targent ; mais 
cet homme marin > aprcs nous avoir rcgardes 
comme s'il nous avoit entendus , nous ctonna 
beaucoup quand il prit la parole : je iuis, nous 
dic-ily un habitant des eaux, & creature de 
I)ieu tout comme vou€ y donnez-moi, la liberte ; 
n^abufez point du fommcil, qui m^a fait tombet 
dans vos filets i fx vous m'acc^rdez cette grace ^ 

N ij 
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jc nc vous dcniandc que tr6s*pcu de terns ^ pour 
vous apporccr dc quoi fairc unc furtunc cond-* 
durable. L'hommt maritt nous attcndric par fen 
prieres ; il jura par Ic grand Dicu , qu'ils ^coienc 
douzc tnille mufulmans dans la nier^ & qu*il 
alloit en engager un grand nombre, h la recher- 
che des prelcns qu*jl v^uloic nous faire , pour 
reconnoitre Tobligation qu*il nous auroir, de lui 
rendrc la liberie. Knfiny nous confenrimes k co 
qu'il nous demandoit. II nous die adieu, en 
nous priant denous trouver, deux )ours aprcs^ 
au mcme endroit oi^ nous ctions ; & nous !• 
vimes aufll-tot fe plongcr dans la mer. Noui 
revinmes au )our marque, & nous fAmes exzAt 
au rendez-vous. LMiommc marin parut, fuivi de 
pluHeurs autres hommes de Ton efpece, qui 
in6me avoicnt I'nir trcs-foumis devant lui. lit 
rtoient charges d*une prodigieufe quantity de 
picrrcriesy que nous prefenta Thomme k qui 
nous avions donne la liberte. Les pierres que vouf 
voycz font de ce nombre; nous avons quitti 
Aotre metier de p6cheur, aprcs avoir etabli aotre 
pcre , de fa^on que rien ne puilTc lui manquer : 
mes trois frcres & moi , nous avons partag^ en 
quatrc lots , tout ce que Thomme marin nous a 
donne ; nous avons entrepris Ic commerce dc 
jouailliersy dans Ics diflcrentes villcs que noui 
avons ^hol/icsi pour notre ctablifTcuicnt* La 
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beaute dcs pierreries prouve la verite de cetce 
hJftoire » rcpric le roi avcc admirarion ; & fe 
tournant du cote de Dgerberi , 11 lui die : qu^ 
reponds-tu a ce que tu viens de voir & d*eiuen^ 
dre P Sans doute que Texamen de rant de richcffes 
t'empechera de montrer la pierre que cu m'at 
faic annonccr avec cantd'cloge. Sire^ lui repon- 
die Dgerberi, quand je n'aurois pas promis a 
vocre majefte de lui faire voir une dcs merveillcs 
du monde , cetce hifloire , & routes les pierre* 
ries que je vois, xh'y auroienc engage. Let 
tventures de cc xnarchand, & les mienncs> 
prouvenc que le hafard efl plus favorable , pour 
&ire trouvcr les plus belles chofcs, que les 
recherches les plus p6nibles. Alors il montra foa 
efcarboucle merveilleufe. Le roi en fuc ebloui ; 
le marchand de Balfora renferma promptemcnt 
touces fes pierreries, & fe retira. Dgerberi die 
au roi : prince, ce morceau devant appartcnir 
ians douce au plus grand roi de la cerrc j ne doic 
point forcir de vocre cour ; je fupplic vocre 
majefte deTaccepcer , & je fuis crop heurcux, 
que la fortune m'ait choifi pour vous le prcfen- 
tet : le roi, Hatte de fon difcours, &, touche 
de fa g^n^roiite , die a fon vizir de lui donner 
d'abord cinq cent millc dragmes d'argenc, millc 
pieces de brocard , deux chevaux , & dix veftes 
4'lu>aneun Ce n^'cA pas cout> die le roi ^ je veux 

N ii) 
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ihvoir de quelle favon cette fupcAe efcarbouci© 
cU fomhee cntrc te$ main*, Non-leulcment vor re 
grandeur le Taura, rcprit D^erberi? mm tout 
ce qui ell arrive *\ un de les plus tideles cfclaves, 
fi ellc u la complailance de lui donner un mo- | 
ment d*audicnce, Le roi y conrentit, 11 lui dit ! 
cxadlemcnr ce que je viens de raciMuer ii votre 
majerte , & le roi , charmt^ de tuus les bons leu^ 
timens qu'il decouvrie en lui , ne voulut plus 
$*en Teparer, & le lit Ton vizir, Ic lien ne lui 
convenant plus pour quelque raifon parcicuH^rt* 
II polleda cctre charge pendant long- terns , U 
remplit avec honneur i & la garda julqu'a k 
more, 

Comlfifion d€ fhljtoitx dt Morudhk. 

J'approuve lort le choix de cet ancieo roi 
de Verfe, die lludjiadge, &; je crois qu'un 
homiue cpiouve par le malheur, & qui t toU' 
jours conserve Ion ame dans une parfeite egalice^ 
ell digue de gouverner Tunivers. Je voourois etrc 
ade?. luHircux pour trouvcr un pareil miniilre. 

Moradbak , charmee du dilcours du roi ^ Ikilit 
cctce occalion » demarquer la, rcconnoillance au 
i*\ge Aboumelcck , & de le rirer des fcrs ; 
feigneurj» lui dii-elle> votre. majeftepfstHieun 
j>ttreM t?c4*or^ Si yo^^^VckYQ^ *JWW-«*cUe| ca 
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fe ]ce&ne h, fcs pieds , a trouv6 grace devaiu vot. 
yeux^ daignc/ rendrc la libcrte a Aboumdck^ 
qui languic depuU dix ans dans Ics fers. Cell k 
lui , leigneur , que vous devez le calme beurcux 
qui paroit r^gner dans vocre ame. Depuis que j*ai 
cu Ic bonheur de paroicrc devant vous , c'ell lui 
qui m*appiend,chaque jouficcque jc dois racon- 
ter a votromajcllc. Hudjiadge le rappcllant alort 
le fouvcnir d'Aboumclck, ic reprocha d'avoir 
opprimi fes vertus \ il fe rcpcntit aufll de coutes 
les cruauc^s qu*il avoir excretes ; mais jl ne fuc 
pas moins touch^ de la reconnoidance deMorad* 
bak. Ta beaut^, lui dic-il» avoit deja fair iin« 
prelllon fur mon coeur; ta vcrtu vieni de te h 
foumetcre enci<^remcnc. Les archives de Tancicnno 
Perte ajoutent, que le roi Hudjiadge ne fe gou-* 
verna plus que par les confeils d'Aboumelck & 
de Moradbak , qu*il la fit placer liir le er6ne ^ 
qu*il r^poufa dans couces les formes » & qu'iX 
dormit. 

Fin dts Contcs OrUntaux*, 
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X L ^eoit une fois un roi & une reine d'une 
ibttife demefurie , mais qui s'aimoient prodi- 
l^icufemenr. 11 ne pouvoic y avoir dans le monde 
'qud les flacceurs do leur cour qui ae difenc pas 
^ue leur amour ecoic une preuve dc leur (occift 



ruU t & pour Ion , rouf vft bicn , tout eft ban » 

prifiQ0« n'ftvpl^fll polfU d'ftffitlre» plui ©ffi^ntblUu 
qu0 c^lUi d0 fe bien goiivprner Rveg U« fi^(?f ft 
1^1 g^nie«, do Ifur donner de$ gilreaiu , queU 
qu^« aun^i^ d» riibftn ^ &;aucfQ6 inenui?^ ba(.;;4(^lle« 
do cerra ef]iko, U Jenr falUih (ur-rout avoir ufi 
peii dd mrmuirepouf ne point oubljer d'invitof 
^U¥ t'OiiwIiois d'una r«if)a^ lo$ ii^o$ ou lo« g^niei 
bon« oil mauvflU. lU ^toient om:ofe oblig^i» tl«t 
prendre bien garde de ne point m^t;onrftnief 
cewx ou cdle« qui ftimoient & faire du mftl ; ftvoc 
con (brtefii d*kimnlumf tout 6toit (m \ nn royiiuin^ 
itoit bicn gouverii^. Au(fi , depuls lo terns qu^ 
U f(^erie «tt un peu romb^a ^ leu roi« d*k pr^-^ 
fent, gnuverneiU'ih par cux-nK^me^; il* ont (oun 
de Telprit I de U ionnoilliinte dt;« afliiire^^ da 

h coeur humftin. 

Lft rtind d«vbtt grolTc j cll(> prnploya tout la 
terns de la groflelle k compofer une lille de« 
nomi de routes les f^e« qu'il lul fut pofllbl^ da 
f^iimoblor. 11 y en avi^ir un grand iM*if)bf§ dohn 
on n'rtvoie jftmuis entendu pttrlef* Toui> les lujofi 
du roi mirent ordre , fuu« poine de U vl^ # d^ 
donner ies nomi d^ celle« qui lewr ^toioni eim*» 
tme« I ft TuA ftvou grjini luin d'^cnre laur^ d4#i 
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clarations. Mais tous Ics corps du royaume que 
Ton confulca fur cetce grande affaire , ne furent 
pas a beaucoup pres , traic^s avec autanc de con« 
iideracion que celui des nourrices & des vieilles 
mies ; & ce fuc a jufte rirre , a caufc de leurs 
grandes connoifTances & de leur profonde Eru- 
dition* Elics furent done admifes au confeil p 
& donn^renc routes leurs avis avec les details » 
les diflufions & les obfcurites qu'on leur a 
connues de tout terns, 

Le terns des couches arrlva, & la liile de tous 
les noms quon avoir pu recueillir , rempliffoic 
( quoique de petite ecriture ) un des plus gros 
volumes in-folio , pour lequel on avoir fait dreP- 
fer un grand pupitre, fur une eftrade , au pied du 
lit de la reine , & le tour relfembloit allez a un 
lutrin. 

Au moment que Ton s*en doutoit moins , les 
douleurs prirent ^ la bonne reine , & ce fut 
pr^cifement entre minuit & une heure. Le roi , 
pour lors , etoit dans fon premier fomme ; mais 
die accoucha fi promptement ( quoique Ton fuc 
bieaaffure que ce fiic fon premier enfant , & qu'au- 
cune fte ne Teut fecourue ) que le roi qui avoic 
^re averti des I'inftant des premieres douleurs , 
& qui couchoit dans une chambre feparee par 
une fimple cloifon de celle de la reine ; que le 
fcoD roi ^ dis-je | n'euc que Ic cems de mettre 
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fon petenkir & fes pantouHes » & d*accourir en« 
core tout endormi« Malgr^ cett« diligence » il 
trouva h reine accouchee; il courut m pupirrc, 
& monta les degres it fore a la hare , que Thim 
toire rapporce qu*il laitta une de les pantoudes 
en chemin« Que de befogne a faire pour un 
for! 

Le voilii done juche devant fon grand livre; 
tenant fon martinet a la main ; le voila done ^ 
criani a tue-i^ie : ^« je vous conjure & vous prie, 
» fee une telle, genie un lel, de m1\onorer de 
>> voire vifire, & de venir douer mon enfant »• 
II fe prelloit ix fort, & il etoit fi prodigieufe^ 
menc emu, qu*il ne pronon^a pas tiois nonu 
comme ils etoient ecrirs, D*un autre cote, la 
xeine s*egofdloit a force de crier : « que Ton 
XI apporre mes gAreaux , que Von arrange met 
» prefensj prenez cetie clef, ouvre/ cetie ar- 
*> moire, & tenoit mille propos fcmblables *<^ 
Knfin, Ton ne fivoit, dans cctte chambre, au* 
quel entendre, Heureufement que le tems de 
ces fortes d*inviiations etoit limite ; car les at* 
tensions de la reine , qui , de tout terns > a^oic 
^te fertile en ordres inutiles & fouveiu repetes^ 
«*auroiv-nt pu finir » non plus que la ledurc da 
roi, leplus grand dnoneur qui fiit jamais, avam 
que leur petit gar^jon eut etc en etat d'etre fevre 
(car c^^toit ua prince que le ciel Icur avail 



ilonne ) ; article de joie> qui n'avoit pas peu con*- 
tribue a demontcr la pauvre cece du roJ, 

Quoique Ic cems de Tinvitation ne due £tro 
.que d'une dcmi-heure> au plus » le roi employa 
deux grandes heures a lire dans fon grand livre^ 
quelque cholb qu*on pOc lui dire { & cependanc 
il n'ctoir encore qu'a la troificme page. Enlin, on 
lui fit appcrcevoir que plufieurs fees ou genies 
Tatcendoient dans la grande falle du palais , Sc 
qu'ils s'impatientoient de ne voir perfonnc pour 
faire les honneurs, & les recevoir; il courut, 
dans Tequipage indecent done ]*ai deja parley 
fit, h tout ce qu'il trouva de fees dans la falle ^ 
ccntexcufes, &leur demanda Icur protedion. 
Prefque route raflemblce fut toucliec de fon ex- 

«^e foumiffion , 6c lui pron^it de ne faire aucun 
al a fon fils ; ils rafluri^rent tous qu'il parvien- 
drolt a une grande vieilleHe , & qu*il jouiroit , i 
un certain flge, de tout le bonheur imaginable. 
^ais, pendant la leilure du roi, une fee n6- 
greffe, dont il avoit ecrit le nom en lettres 
tnajufcules , dans la crainte de Toublier, 3c 
dont jamais perfonne n'avoit cntendu parler, 
jtyant et6 nommee des premieres, arriva audi 
des premieres duns la grande falle, Knnuyee d'at- 
tcndre, & piquee de n'avoir pas ete compli- 
menr^e a la defcente de fon grand coco , fur 
ie^uel elle etoil ve^tiue du fond de la Cuinee ; 
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M lis toujours 9 dir^elle eDcre fes dents p con fill 
>i n'en fera pas plus grand ^ lis toujours ; il ne 
»> fera qu*un Courtebotce »u £lle auroic Tans 
doute continue la litanie des d^fauts qu'elle vou« 
loic lui donner. It la bonno Guerlinguioi qui 
prot^geoit particuli^remenc le royaume & la 
familJe royale, ne fut accourue d*elle«m§me; 
fans attendre le moment de Ion appel^ & n'edc 
conjur6 la n^grelFe de moderer la mauvaife hu* 
meur; ce qu'elle fit avec peine. Enfin, elles ; 
ref urent toutes leurs pr^lens ^ rendireut vilUe i ; 
la reine ^ & retourn^rent chacune a leun j 
affaires. 

Quand tout le monde ftit parti , Guerlinguin 
t'approcha du lit de la reine i dcdit au roi : « vous 
>» n'aveE rien fait de bien i tout a it6 de traveiQl 
y> pourquoi n"avez-vous pas daign6 me confuU 
>» ter ? Mais les lots Ibnt toujours mifians; vous 
>> ne m'avez pas feulcment invittfe, moi, dont 
» vous connoilfcz les bont^s. Ah ! madamc , die 
» le roi , en ic jetant ^ fes pieds , al-je cu lo 
» terns de lire jufqu'a vous ? Voyez , en ^m 
» montrant la marque, fi )e n*en fuis r*s r^W 
>• au commencement. Je n^ fuis p;K piqu6e, lui 
» dit-elle, de n*avoir pas c^ce invitee, Je ntf 
^ prcnds pas garde a ces Ibrtes de bagatelles , 
» avec les gens que j'aime; fans cela, je n*au- 
i» rois pas Tauv^ bien dcs malheurs a votre fils t 

pmah 
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^ mais j*ai des vues fur lui ^ je dois vous Ten- 
»> lever 1 & vous ne le reverrez que ioui couvtrt 
» de jourrurc »• A ce moc^ que le roi & la 
reine ne pouvoienc comprendre dans un climac 
AufTi chaud que celui qu'ils habicoienti ils fon« 
direnc en larmes. Guerlinguin Jeur die de ne 
point s'affligcr ; qu'elle avoit ete aflez bonne & 
adez complatfante pour laifler clever le roi par 
fci pere & mere , qui Tavoient gate, & fi bien 
gate, qu'ils n*en avoient faic qu'un foe; mais 
qu'elle ne vquloit pas qu'il en fut de mcme de 
leur fils ; qu*ils ne devoienc s*embarra(1er de rien 
autre chofe^ que de gouverner fagement leur 
royaume. Apres , elle ouvrit la fenetre , mit le 
petit prince dans un panier ; &, fe donnant du 
(alon dans le derriere, elle glifla lur les airs^ 
comme elle auroic pu faire avec des patins. 

Le roi & la reine furent penitres d'une douleur 
inconcevable ; ils le voyoient fepares d'un Ills 
qu*ils avoient ete fi long-tems a faire : ils s'occu- 
perent des dernieres paroles que leur avoit dites 
Guerlinguin: vous neleverrez, nous atelledit^ 
que tout couvcrt dc fourrure. L*on confulta tout 
Je monde pour s'en inftruire ; car les conTeils 
font le fort de ceux, ou qui ne peuvent prendre 
de partly ou qui n'ont point dc connoiflTances ; 
mais tous .les confultes ne purent inftruire les 
gens intereflcs. On opina done, & Ton fe per- 
Tomc Fill. O 
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luaJd nilcinent, vu la difpofttton on Ton ceoicV 
cjiie tics fuurruics Jcvoicnc t-trc unc chofc af- 
frculc. Lo roi & la rrinc piirenc done, k la 
fiiire dc tons Iciirs lonfciK & dc Iciirs rcHcxions , 
Ic fi\tjyO parti de s'allligcr tanr, (|uc tela failoic 
j^itic. Mail, tout trifles & dclituvrcs que fc 
rrouvoicnt Ic roi & la rt?inc daus leur palais, 
lis IK' I iircnt fc rt'foiidre a donncrdcpetits fVircs 
ou dc pctitcs fccurs a Iciir fils. 

Kcvcnons au pciic prince; la fee Tcmporta 
vhc'A ellc. lille liahitoit iin bel & bpn chftteau do 
catnpaijne. l!n arrivant, elle <Vta li unc jcuno 
pay fane, fVaiclie & vi^'ourcufc, renfant qu'cllc 
noiirriiroit ; &» lui Cut^fUtuant Ic petit prince | 
rllc lui tallina lc*s ycux» au point que la pay- 
ilanc le cruc toujours , fun propre cnfanr. II iuc 
cicvc par tile, d.ins la ballc-cour du chateau ? 
riai.;, a mcfurc (ju'il avan^oit en age, la fee le 
lail'oit vcnir plus louvcnr auprt'i d'elle, afin dc 
cuhivcr en lui, Ics dons dc la nature. Cettc fagc 
fee t'toit l)i(M) prrl'uadcc (ju'une Education fim- 
j^lc 5c naturrllc du cote de rel'prit , dure flc fati- 
l^anie du cntc du cocps , eroit le dun le plus 
cllcitticl quelle put iaire a un prince. Mail cc 
nc fut pas a cctfc Iculc attention , ciucle born^- 
rent trilcs (juVllc voulut avoir, lille rclolut de 
Ic lo! mcr par lc$ travcrl't $ , Ics peinci dc Vef-' 
prit, i\ la conuoillance des hommc». Courte* 



l5T lA PrINCESSK Z I B * L I K ft. tl 4 

bottc avoir, cnclTct, bclbin do tous Ics talcns 
du ccxur & dc rdpricj car, ea augmcntant cii 
Age, il nc parvinc pas a unc haute (lacure; eti 
rccompenle, il ctoit agrcable dc vilage, bicn 
fait dans fa petite taillc, & Ton voyoic pcu 
d'hommcs plus ncrvcux & plus vigourcux que 
lui. II avoit, dcs Ton cnfancc, cxcrce Ibii cou- 
rage dans les forces ; 6c, plulicurs fuis, forme dci 
troupes de jcuiics gens de fon Ago , qui lui 
avoicnt toujours dcfcrc le commandcmctu ; tant 
il ell vrai , que Ton faic prcfque toujours , dans 
fon cnfancc , ce que Ton doit faire dans un »1ge 
plus avance. Les annccs fortificnt les inclina- 
tions bonnes ou mauvaifcs; mais Icurprincipc 
ell toujours indiquc dans la jeunciFci 

Courtcbotre n*ignoroic pas que le nom qu*il 

portoit, fans en connoitre aucun autre, <ftoit uit 

fobriquct qu'on lui avoic donnc ; mais, poutf 

«'en confolcr , il s*ctoic promis cent fois dc Til- 

luftrer, & dc le rendre recommandable. La 

^ie I'avcrtilloit fouvcnt, par dcs fongrs , qu*il 

devoir inccirammcnr quitter un pays, ou Tctac 

d'une naillance audi balfe que la llcnne , faifoic 

line forte de reprochc a T^lcvation de fon 

coeur. Ce fur la fcule voie qu'clle cmployd^ 

pour lui infpirer tous les moycns ncccHiures^ 

pour mcttrc a fin les plus grandcs avenrurcs* 

£lle imprima fortcmexxc en lui^ la patience 64 

O i) 
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la hard iefle,. don t la reunion produit le fens* 
froid ; & TalTura plufieurs fois que rant qu*il 
feroit vertueux, rien ne pourroit lui manquer 
dans les pays eloignes ; &^ pour le perluader 
davantage> quand elle le faifoic venir aupr^s 
d'elle, elle ne Tentretenoit que de couronnes 
acquires par des gens de fon efpece ^ & de la 
lepuration qu*ils avoient obtenue, par leur valeur 
& par leur bonne conduire. La tete remplie de 
routes ces idees » le cceur naturellement haut & 
magnanime , & ia taille des plus courtes , il 
arriva, unjour, dans unegrande ville voifine du 
chilteau de la fee ; Tardeur de la chafle Tavoit 
emporte jufques-lU II etoic monte fur un joli 
cheval alezan , dcint la fee lui avoir fait prefent 
depuis peu, II etoit fimplement v^tu , &ii'avoic 
point d*autres armes qu'un arc , des fleches , & 
Xkix epieu ; mais route certe parure , quoiqu'un 
peu fauvage, avoir une grace merveilleufo fur 
fa perlbnne, II arriva , dis- je , au mon\ent que 
tous les habitans de la ville couroient a la grand« 
place, pour entendre ce que des etrangcrs 
avoient a publier. Leur corr^ge, leurs habilie^ 
mens, & leurs equipages bizarres & inconnus 
dans le pays, attiroienr la curiofire. Tour le 
monde couroir done; car on a beau dire, on eft 
bavlaud en tout pays* 

Courteboite courut aulfi , & fe trouva fon 
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pris dcs Strangers. lis fireiu pr6c^der la Icdtura 
qu*iU vouloicnr Cme , par lo l>ri>ic de plufieurs 
inftrumens de guorrc. Quand Ics fanfares furent 
finies I un v^n6rahle vieillird» a barbc recrouir(^e 
derriiro Ics orcilles^ lut i haute voix ce qui 
fair ; 

Que toutc U tcrrc f^che , que qukonquc pourrct 
tonquirir la montagm de gldce ^ poffeJera uon^ 
feuUnwu la predeuje y.ihcllne , belle entre toutes 
Us belles J mais efuure tous Us ecuts done elle doit 
tire reine. 

« Voici\ dit^il, apr^s ce cri-ii|, la li(lc de 
)• tous Ics prince^i , qui » frapp^^s dc fa bcautc » 
)» ou de cclle dc fcs portraits i ont pcri^ ci\ 
H voulantmcttrc a tin reiureprifcpropofcc, & 
» celle de ccux qui fc font nou vcllcmcnt cn[;agc^& 
' » poiir la conqufitc ». Courtcbottc fe fcntit ajors 
anin\6 du dcfir le plus violent que la gloirc ale 
jamais excit6 dans un cocur. U balanyoit ccpcu- 
danti en r^ilcchiirailt fur fon ^tat^ S< fur le pcu 
de- reflfource qu^il avoir; mais^ au milieu do 
Tagitation que lui caufolcnt toutcs Icrs pcnfces 
^ut le venoicnt anaillir en foulo, le vicillard^ 
qui venoit de fuire la Icdurc, apr^s s*6tre prof^ 
tcrni trois fois , dc^couvrit unc cfpcce de liti^re^ 
& fu voir a toute rallembU^c le portrait dc Vx 
belie Zibcline. Courteborcc en fut li frapp^^ 
qjue^ fendanc U pceilci^ 6; ne coi^dlc^ranc plus. 

Oiil 
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tion , il dcm;uul;i a s*inlVriro, Tousles ^ftran-^ 
Rors aiYcrcovAiu la prtito \\\\K\rc , ^^ h limpid 
citffdo Ics vctcmcns , to rqv^vloiotu cntrVux, 
& nc (avoiciu s ils vlcvoicnr aci\ prcr la propoli-* 
iron, ou Ki rcluler. « Oonnc/, Icur Jir--il kVwxi 
>» ton haut , donnc/, que jo r^^t^o ; lavo/ vout 
^» qui jo Tuis? » On obcir ; mals, oomn^o il otoic 
anime vl\\mour pour Ic porrralt, i\ vio cvU«>ro 
conrrc los ^tranj;ors , il nVut pas lo ton\N do 
choilir un autre nom quo lo lion, & lij^ua (Vur- 
icbotto. A CO noiu, qui lo trouvoit ,\ la luito ilo 
couxdo cant dc princoN, I Volar vio rir^ ilos i^tran^ 
pors fur violonr, *» C>v)uins , lour die il , rondo;/* 
>> {\racos au porn air donr la j^arJo vou> ell ooit'^ 
a* lioo, tans ceta **..,•• 11 n on dir pas daran- 
f;)!^o : la movl<^r;uion lo roprir : il sVloij^na d Vux^ 
en Icur promotianr de lour taiio voir qui i^ 
^(oir , apr^s , tourofius, avt>ir lu lo noin da pays 
do/il>olino, <S: lo tonus auquel il talloit Ic rendrc, 
pour renter Taventuro. 

CA>urtrbofto, mal(;i\^ Ion f^rand (oui'a{!;e, fe 
trvuiva rempli dc rous los douios qu\inc pareillo 
cntwprilo auroir pu oauTer ^ rout autre qu^\ luu 
Ti)ais, conune il oroir tort u>nnu dans la ville, 
^ qu'il avoir liji;ni^ Ion propro nom, quo lea 
tromo?^rros avt)iont ropeto mille fois A la ^rando 
^ileo do rout lo moudo, i^ quo los petits axwh lo - 
\l«wn« tVUviWfj^ ^i\ tmi iVr fci ^randc3 cn?(«n— 
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prifcs, il fe douta aiicmcnt que Ic bruit do 
cet^vcnemcnt fc I'croit ropandii julqu'au chtircait 
tic la fee : il n^ola done y retourncr , & fe pre- 
fencer devant cclle qu'H croyoic fa mere, fur- 
tout apres avoir foufcrit a Tcfperance d*uii 
royaume & d'une belle princelfe. 11 dit adieu a 
it?spetits amis, & les cmbrafla, en les aHuranc 
qu'ils ne le rcverroicnt que roi & mari de Zibc- 
line , ou qu'il mourroic a la peine. II panic , fans 
s'embarraller davantage de cous les propos que 
Ton ccnoit , dans Ic pays , ftir fon eutrcprife. Les 
provinces en parlerenc, afrcs que. la cour en cue 
beaucoup parlc, <S: cctce cour , ccoit celle du roi 
fon pere & de la rcine fa mere) qui ne favoienc 
pas la pare qu'ils avoienc , aux plaifanceries quo 
TonfaifoicdcCourtcbotce, & qu'ilsfaifoienc eux- 
incmes. Les pauvres princes vivoicnc de la (^ott 
que j*ai dcja dice. Courccboite fortic de la ville 
fur fon joli chcval alc/.an, plongc dans fcs pen- 
ftes. 11 n'cft pas ctonnanc qu'il cur de profondc$ 
fcveries ; le fouvcnir du portraic de Zibelinc 
Toccupa : Tcmbarras du voyage fe prcfenta a 
hii ; inais Tainour d*un cocc, <Sc do Tautre, la 
honce de retourncr au ch«\tcau dc la fee, lul 
firent abfolument prendre le parii du voyage. II 
lut Talfiche que lui avoienc donnee les herauti' 
d'armesj & ne la crouva que mediocrciuenc 
ckixc; ell^ ccoit; con^uc ea ccs cennes : <k tiuuuc 

O W 



At *\»»yii«^W *^# /%♦ ^i^v'tM^i*^ J^ ^***4Y* Bc^lW iolhuvH 
lion jH»ur un hama><? \\\x\ |Mrc v,i'u« |na>* <^\\ (^ 

fain muie* le« villt^* , |H>ur evi(«>r «^n ^uou^c* k^hu 
towrci It?* pkil'4nteric* <\w'\\ <^\i>it o^tt^iulu iuir<> 
fur low i>on>, Coinme i) u'^ivoit \s<m bt^i^iu ovip 

il cuucluur done diiiu le* Kh<^u» i^ tri\\oir le 

chwun 1 nui* U tVe qui lt> inoiej^eiMr % ^ \\\xi 
\v>wKur le lVvt>uriv » laiu diminut>r lou voutA^^ 
r<\v U aMUi;tm5>iiex mcrveiUcx» lui Kmrtoit ds?« 
vivre^a peud^nr qu'il |>r^Mu>ii du rcpo* i \W Us;;\}Vk 
qu'^ fm\ reYt>il , il l«> uouvi>ir i\i? plus eu j>lu« ^ 

lui* V^ difjVS* l\llt> YOUlut <?UvOV«>» iuivNAut U 

Uu ji>ur iju*il Uuvoit ^ Ion iM\Unrtiie> \t> iVniWt 
d'uuo tlM^r , f?Ut> lc> fet ttiMvJu^r par uo iW ^^« 
^nvMUhe* , vlaiu TAuKriqut^ rll vt^nxplit*^ Cduici 
(rmur vlu ti^vc & du let^pard, Lc vtunbi^^ tat 
\il\ <^ Cuuru-lH>?t5^ , ^ {a Hn , luv^npliif^ d« 
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«::oAra k vie ii Ton chcval; cctcc pcrte lui fut 

^i^re ; mais Tardcur dc Ion courage le foure* 

Jnftnt dans cctte adverficci il concinua Ion cheinin 

^ pied I & arriva enlin dans un port de mcr. U 

^ rrouva un bdrimenc^ qui failoit route a-peu<« 

f^^ris du ^(ni c]u*il Ic dciiroit ^ & le trouva (ur lui 

encore alfcy, d*argcnt , pour payer Ion palFage. H 

pircit ^ mais , apr^s quelques jours de naviga* 

tion J il lurvint une tempcrc , qui lui tit faire nau« 

frage. II lb lauva fcul vie tout Tequipnge > fie 

iborda, avcc grand peine , dans une ille doiorte* 

Ce fur la qu*il eut le terns de tliire de fcrieufes 

xt^riexions ; cependant Ion grand arur ne le 

laiflk point abatrre. II vocur de la i hatfe 9c do la 

p£che J du moins le le pcrfuada t-il ainlt ^ mais 

plus certaincment encore, des Tccours Iccrces do 

la bonne Gueilinguin. 

Un jour qu'il fc proinenolt , aflw trillcmenr > 
fur le bord do la mer , il dccouvrit un vaiircau 
qui ^lilbit voile de Ion c6t<5. II fit des ligniuXy 
pourdemandcr du Iccours*^ mais, plus levaillcrtu 
approchoit , plus il lui paroilVoit extraordinaire^ 
dc moins il appercevoit d'hommes fur le luti- 
menr; enlin, il vint ii picinos voiles donner 
centre la tcrre. Le hafard 6c la fortune lui iirent 
reiicontrer un lit de vale, fur lequel il <^cboua 
le plus hcurcufement du monde. Pour lorsj^ 
C9iAi^t<^k^otte (\^t i port<^o 4>xamincr de plus pt^L^t 
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Ic vaifl'cau; il vie que \e% mfits 6toicnt dcf ar-J 
brcs verts , picins de fcuillcs , que tous ley 
bordagcs etoicnt couvcrts de perits arbrcs cti 
raillis , & qu^eiiKn il reircrnhloit parfaiccmcnc a 
un bolquct. Surpris de cct objct, & de Ja foli- 
rude du bAtiiDciu « il Cautu dcdanv » <5c ne vit> 
que des hommcs reduics datu un etac aiVreux. lit 
ctoicnt fans mouvcment^ Sc prcfquo dcvenup 
arbres. Les uns rcnoicnt au pom du vaiflcau par 
Ic$ jambes , d'autrcs paries bras, Cuivant Tac- 
tion dans laqncllc la manoeuvre & la communis 
cation du vaiHcuu les avoir I'urpri^. 

Courtebotte , frappe de la compafl'ion qu'utt 
parcil Ipcilacle pouvoit caulbrj elliiya, avcc Ic 
fcr d'unc de I'cs Heches , de detacher leurs mem- 
brcs du bois qui les recenoic. II en vine a bout^ 
&, pour Jors, il les porta Tun aprcs Tautre ^ 
cerre. 11 efliiya de fairc quclques fomentations 
d'herbes fur leurs membres dc bois, & Ic he 
ftvec fucccs. 11 lit fi bicn , qu*en |>eu de jours , iU 
lb irouvcrcnc en ctat d'agir <5c de manccuvrcc 
comme auparavant. L on imnf^ine bicn que Guer- 
linj^uin travailla a cetre belle cure. Soir par inf- 
piration » foir par une (in^plc rcHcxion , ('our-* 
lebotte lit frotter tous les mernbres du vaiHeau^ 
avcc les incines plantes qui avoient fecouru It 
parfaiteincnt les iviatclois ; & ce fecours fut 
donnc ti;cs-4l*prppo$; car» au truiii qu'il prcnoit^ 
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He batiment feroit devenu ^ en peu de terns , une 
grande foret. La reconnoiflance de ces pauvres 
xnatelocs fut infinle : il obcint done aifemenc d'eux 
de le conduire oii il avoir deflcin d'aller; mais 
lis ne purent lui rcpondre autre chofe, aux 
queftions qu'il leur fit , fur I'etat dans lequel il 
les avoit trouves , finon que , paflTant a la vue 
d'une cote remplie de bois j un vent de terre 
affez violent les avoit charges ; que Tair s'etoic 
tout-a-coupobfcurci d*une poufliere trcs-cpaiflfe, 
qui, fans doute, avoit communique une vertu 
vegetative a tous les corps, excepte aux metaux; 
f ' qu'ils s'ctoient trouves d*abord appefantis ; 
qu'enfuite ils avoient perdu le fentimcnt ; & 
que, peu a peu, fans, pou voir Teviter, le bois 
les avoit gagnes & attaches a lui. Courtebotte fit 
fes reflexions fur un evenement fi fingulier ; &, 
ne voulant ricn negiigcr de tout ce qui lui arri- 
voit, & qui pouvoit erre utile ou curieux, il 
ramaflTa, a tout hafard, une aflez grandequan- 
tite de cetto poudrc » qu'il mit dans une boete, 
& qu*il conferva prccieufement fur lui. La fee, 
qui avoit produit cette merveille ^ contribua 
beaucoup a cette infpiration ; Tequipage de ce 
vaifTeau n'eut pas de peine a quitter Tifle dc- 
ferte , & fit voile , par le plus beau tem^ du 
mqnde. Aprcs un mois de navigation, ilsapper-* 
jyr^nf la terre, & refoli^rent d'y debar^ucp^j 



(liHi'kuktMnt |/our ^'inftmire iU l<;ur route , 
nuih crncore pour f«iirc d« Vcku , &, pfendrti de$ 
rdfrajklufl<;i)xeu$ I 4^»t H$ comnien^oi^iic d'av^ir 
btfCoin* Counebotte iVmlar^uii dan^ U clu^ 
loupe ^u'U$ mireor it U mer; it mefure 4U'il$ ap«^ 
prodioieHe de cerre , il$ »e d^couv roiciu pobt 
d'hommes ; ccpendunt , il$ lie |)ouyoienc dourer 
i|ae U com nts tUt lublUt* , puit^u'ih rerxur* 
quoicMC du mouvemenc , que Ton fuiloU dei 
(i^jtuux , pour marquer icur d<fcouvertc , & 
qu'erdiu iU dirtinguoicnt d<r$ pou(Iier<;$ , rr>^ ii*^* 
Cft^ k U vhiU , ijui (c rejoignoient d^u^ I'ci** 
droit ou iU vouloient: AborJer, ce qui pf</U' 
voic cbiremenr^ qu'oB ^tuit (ur <ei garden. C^u^tiid 
il« Tur^iu k la port^e de ra;ii» iU d^couviireiic 
d<; gio* biif bec$ ^ po(t^i> le loug dc U cote » qui 
faifoicnc la garde ; iU tn lippervureiu d'^utre^ 
furmh an croupes. Ccux qui i($ trouv<rre«c % 
ravaiK^*?, viureuc (ii^reineuf r^coiuwitfi: U c\i^ 
loupe; &, voy'dta que Courtpboae ne le* ^iC* 
i,u<?illoic ^)4> de te vilain inoc , tire/., & , qu'au 
coiHfmti, il leuf dir : cU, bon jour n)e$ booi 
cbieiu; ie lut ftufli-ruc, de leur pare, de« mou* 
vefuen$ de queue hitUm « £: de eta crh de ^it^ 
fcU<^, qui tiurquoieuc leur lonteacemewr. Hi 
Uram plu^ « iU lui domi^renc U p^rre ; ih Ui 
deirund^rtiic ^'il vuuloic icn luivre, & ^'^baii* 
douuei u leur couduiu j uo/jt^leul^aKeui il cvo^ 
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ptic tout ce que jc viensdedirc^ mais il comprit 

icncore qu'ils nc vouloient pas qu*il fut fuivi de 

pcrfonne de Tequipage , & que ce n etoit qu*i 

lui leuli qu*ils accordoient cette marque de con« 

fiance. La curiofit^ dc^ermina Courtebotte : 11 

ordonna done a fes gens, de Tattendre pendane 

Tcfpace de quinze jours , aprcs lefqucls ils 

pourroicnt continuer leur route ^ quand meme 

ils n*auroient point cu de fes aouvelles. II Icur 

recommanda, cependant, de manager beaucoup 

les habitans de Tiile pendant fon abfence, de 

bien vivre avec eux, & de faire leur provifion 

d'cau 9 & de tout ce qui leur 6toit neccITaire » 

tvec les menagemens que Ton a pour les peuplet 

amis ; quant a lui » il s'abandonna u la merct 

deces bons unimaux; &» a une demi-lieue de 

la cote J il decouvrit un village aflez gros > qui 

n*^toit compofe que de logos les plus jolies du 

monde^ & les plus propres. II rencontra , avant 

que d'y arriver, des charrcttes trainees par de% 

; chevaux , & par les autres anlmaux deftin^s a cet 

ufage y par TinduUrie dcs hommes. II fuc lurpris 

de ia culture dcs terres, & de voir a chaque pas 

tout ce que la police la plus exafte peut pr^fen- 

ter ; & ccla , fans appercevoir autre chofe que 

des barbers. On lui Tervit des rafraichiiFemensy 

iorfqu^il fut arriv6 a ce petit village , pendant 

le terns qu* 9n atteloit deux chevaux a une chaife 



I 
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couclie fur un riche tapis d*etofle de Perfej en- 
vironnc de petics chiens, occupcs a Jui clmfler 
les mouches. C*etoit le plus beau & le plus joli 
des barbers; il avoic les yeuxcconnans detineire» 
la phyfionomie douce & fpirituelle, & la caille 
infmimeBt agreable. Quand il euc vu Courte- 
botte, il lui lie cent carefles, & lui donna la 
parte, en rcconnoillance de la contiancc qu'il lui 
icmoignoir. Enluite , il lit iigne a toure fa cour 
de s'avancer , pour faire reverence a Tcrranger , 
& toure cerre cour eroit compofee de ces jolis 
barbers de la petite efpece. lis avoient tous le 
inaintien poli, 6c les barbettes , fur tout , etoienc 
on nc peut pas plus modelles. Apres quelqucs 
momens, employes a ces fortes de complimens, 
le roi fit figne a rour le monde de fe retirer , & 
iJtappeller un fecreraire d*etat, auqucl il di^la 
un compliment , fur la douleur qu*il eprouvoic 
de ne pouvoir fe faire entendre de vive voix, la. 
langue des chiens n'etant pas facile a entendre. 
Pour Tecriture, elle etoit demeuree la meme 
que celle des hommcs. Courtebotte repondit a 
ce compliment , avec la politefle qu'il meritoit , 
& fupplia le roi de fatisfaire (^ curiofite , fur 
tout ce qu'il voyoit de furprenant a fa cour & 
dans fes etars. Ce difcours rappella au roi do 
trifles idees ;. cependant, apres qu'il eut donne 
quelques momeajauxreilexionsqui s*emparcrent 
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de luiy ii lut ;ip|>rit^ roujourj) par le mtniAJiftf 
dc f(f>h fccf^taife d'^fat , cju'il fe nommoir Jc rol 
Bihy ; qiruhf; fee voifinc ck fcs ^(ats ^ n(>Tnm^^ 
Marfonticc, avoit M tooch^c & frappec de U 
figure que le cicl liii avoit donn^e en naiffanr ^ 
& (jirdlc avoi^ fiiit tout fon poffiblc, pour I'en^ 
gager a Taimrr &c k T^poufer ; mai.* qo'il n'avoie 
jamais pu fc r^^foiidrc a Tun non plus (|u'a J'au-» 
ftCf i rauic de J'arta< hcmcnt rju'iJ avoit pour li 
fcincdes Indes, dont il ^toit ardcmment airn^i 
& qnVfifin I'arnoiif dc la fee s'^tant convert! ei 
fuf^ur, elle Tavoit m^tamorpfiofi^ 8c f^duit en 
JV'tJit oil il le voyoit ; que^ pour redobbler foil 
malhciir, elle nc lui avoit of^ que i'ufage c\e h 
parole, & (|uVlle lui avoit laiffe toutes le$ aa- 
tr<^s ftHuUh dc I rlprit humaifi, qu'il fe conf(9- 
leroif ^lifement de (on propre malheur , ft la f6ep 
pour l%tflfli;^''r rnrore plus, n'avoit e%€tci h 
mhnr tyrannic fur tous fes fujets. 

(youftfbotfe (on»prit aifcfrient , par cc dif» 
fours, tnut ceqi/il avf»it vu de fingulier daof 
Jc royftiim':, & f/fnr^igna au roi la part qu'il 
prenoif au)( malheurs qu'il vcnoit de lui confier. 
M^ii^ , (omme il ^foir natur<^ll<^mrnt avidcr d« 
^loire, ^ nififux de le t/'mfMj/nrr , il oflTrie 
d'/ibof I /,t» bfii? avfr rmprcflem'«nt , & jura 
qu'il ne frouvoit ricn de diffirile, pour obligef 
tin prince qui lui paroifloic au/fl aimabJe, Si l§ 

firer 
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k: mrcrdc TctAt dcp'^^**^^'^'*^ ^*^"* loquol il l« voyoiti 

I-.e beau Biby lui rcpomlir, que Ics malhcuisi 

^toicnt fans rcllource, puilquc la tnrchaiuc Toe 

Avoir ility dans Ic cru<?l inllaiu dc lii moiaiuor^ 

l^holo : /«7»/*^j vL*' JoiS \Ou\xn dc foi/x , jufifuum 

itm^s oi i^antout & /•/ fortune autont fc^omf^cnfc /d 

Venn. V\)us \K\)cr Men I ajvuua til, que c'cll 

€tre lotuUnuic a rt^llcr haibct come ma vie* 

Couiichotic cii a)nvint avcc lui , & Ic fcrvit cc- 

l^endunt, avcc avaiuagc en cetrc oaalion , du 

lieu comniun doni on Taluc (ous les nuilheuieuxi 

en lut dil'ant clegammcnt : il laut que vocrenu-* 

jdUprcnne paiicnce* 

Bil>y , touelie dc tout cc que Courtcboitc lui 
avoit dit dc compatillant I voulut lui ptouvet 
que tc motif dc fcs malhours moiitoit {\n\ atta-^ 
dicmcnt, en lui fiifant voir un portrait dc l.l 
reine des indesp pcit^t par lian^illicro* 11 lit prcf- 
que fairc une infulolite ;i t^nmchoito ; (il lUv* 
fembtc que iH>tie heros rccovt)it ailcinent di? 
grandcs impreilions par la pcinturo. ) (Juoi qu'il 
en foit| Councbotte applaudit a raita^luMncnr. 
clu roi ft <5; au choix qu'il avoii fait; il tuH'ui 
plus furpri.s do ia iVoiJeur avci* laqurlle il rcnc- 
Voic les agaceries Jcs plus jolies barbettes de (;i 
COUfi &; tvunprij aifcment que c'etoit a tort que 
routes les daiuis Ic taxoicni en fccret d'iuipuif- 
fancc. 

i^^mc ritu V 
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Ciuuiebuirt?, i Ion rour » coiua Ion ht(lolre» 
ii irk glands Jilkins diuu il eto'it aiiltn^. Uiby 
lui wtuniiai^lulieurs ecbiuilTcnuMUfii^i uril^f^ lUr 
Ja route qu'il devi»ir renir , & lui fir mdme i^re-* 
fcntd*uuc v'arte m<:rlne, dunr uu i*ecoir aucreluit 
fevvi, AqueTonavuit toujoaritunlVrv^^, dam 
lei bureaux. 

Les deux princes nVurenr pas de peine i ft 
Jurer une amidt' ^rerne|!ei car iN }a retlhuuienr 
vcricablemenr. Biby voulut reconduire norr^ 
beros jufiju'i lun vaifleau, (lourttborre tr(»uvn 
hi marelors enchances de le revoir , flc nulle* 
ment iiujuieis de Ta perfonne i car ill ^foiene 
combles desprelVns i^ des rafralchilVemens quVn 
leur avuic poues rous les juurs k burd, parurdi^ 
du roi. 

Ce fur avec douleur que Biby fe tVpara d^ 
Ciiurteburce \ mais il voulur abfiduinenr lui 
dunner I pour le Juivre dans les voyages, uu 
etu>er qu'il annoic , & donr il tunnuiiVoit la 
valeur ik la lapitiiie , il Ir ihaig^a delui mand^r 
avec liun » u»u( le qui arri\eu>ir au piincs^ , Ian 
iinii I &L lui oidonna de ii'4Uoi:hei ^ Ion houvemi 
iDaiiie, ionune il ravoii iou)our« er^ h lui'* 
n^eme. let ev u)i.^i IV numnu»ii Moulla, A quiiia 
le rui a\ci ile^ ri^j^ieis intonicvablek ; nuis il 
lui pMinui dc /aiquiuer diguumeut ii^ i*«mplol 
iluu( il rhuauruiu 



i 
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Le vent, pour-lors> ctant favorable, Id 
VaiiTea.Q do Courteboccc mit h. la voile Le cha- 
grin que Uiby rcircntic dc Ton depart , fut ex- 
prime par un hurlcment gene/M, qu*il avoic 
ordonne a routes let troupes qui bordoient la 
c*>te» Pcu-Ji-peu le vcnc Iraichiirant , ils pcrdi- 
i*ent ia tcrrc dc vuc. 

La navigation fat heureufe; ils reconnurent la 
lerre , vers laquelle ils faiibient route , Tans avoir 
iprouvi aucurtc des difgraces, dont Ics voyages 
fur mcr font ordinairement accompagnes, <Sc (^ 
Irouverent a deux lieucs ou environ du port oil 
ils vouloient mouiller; mais le terns n*f^tant pas 
fort afluri , Courtebottc pria le capitaine du 
VaifTcau de le mettrc k terre* 11 lui 6toit aflea 
jnd!i)((rcnt d*£tre mis a la cote, lui, qui n*avoit 
jpas beaucoup d\i(laires dans un^ ville, & qui 
h'f^toie pas en etat d*y Oiire aucune depeHle* II 
fe ftpara dcs bons matclots , avcc quelque re- 
gret de fa part , & beaucoup de chagrin de Icur 
t6ti. 

On dtfbarqua done notre heros. k deux lieucs 
Kto-deflus dc la vilie, fans avoir d'autrc com-^ 
ipagnicquc ccllc de Moufta, Ton ecuycr. Aprcs 
avoir marche quelque terns , abandonne plus 
que jamais a la providence, il .irriva dans ntie 
prairie diarmante, Elle bordoit un hois , doni 

Pi) 
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la fraichcur Tinvita a preodrcquclque repos. It 
nc fuc pas plucot aflis, qu'une petite guenon vine 
fc poicr tout aupr^s cie lui» en lui faifant des 
mines & dcs grimaces les plus jolies du monde; 
il n'y fit d*abord aucune attention ; mais elle les 
r^peta (i fouvcnt, qu*a la fin il en fut frappe, 
& qu*il fit enfuite tous fes efforts pour s'en ren- 
drcmaitrc. Mais avant que de fc laiffer prendre, 
cllc convint dc fes faits avec lui, cVft-a-dire, 
qu'ellc lui fit promcttre qu*il la fuivroit par-rouc 
oil cllc voudroit Ic conduirc. Courtcbotte y con- 
fentit, & la guenon lui fauta d'abord fur Tc- 
paule, & lui dit a Toreille : cc nous n*avonf 
» point d'argent , mon pauvre Courtebotte, 
» nous fommes mal dans nos affaires. Helas ! 
» que faire, ropo"dit-iI affcz triftcmcnt, il fauc 
» louffrir^ & ne pas fe rcbutcr^ j*en fuis fAche 
» pour vous , guenon ^ ma mignone } car je ne 
» pourrai vous donncr ni fucre , nt bifcuir. 
» Puilquc vous ctcs fi dur a vous-mcme, & (i 
>» compatiffant pour les autres, je veux vous 
>» conduire au rocher dor; mais il faut que 
ID vous ordonniez a Moulla dc vous attendre 
» ici. » Courtebottc exccuta les ordres. Enfuite 
]a guenon fauta a terrc , & lui dit , fuivez moi. 
Pour-lors, cllc cntra dans le bois^ & le prec6* 
danr, en iautanc d'arbrcs en arbres, tantoc 



I'artendanr , 5c t»nnt6c rappellanr , il fc trouva ^ 
aprii avoir marclnJ environ pendant I'clpace 
d'une heure , dans un cndroit dc la foror j on le 
bois ctoic fort eclairci, & lailloic voir un pcti^ 
pre vert, au has d*une montagnc. Cctto pctita 
prairie nVtoic intcrrompue que par un rochcr 
d'cnviron luiit a dix picds dc liaur, & Iar«jc d'cn- 
viron cinq ou fix. Quand il fuc tout auprcs de 
ccttx? cfptVe dc caillou, la gucnon lui dit : donne 
un coup dc ton cpicu contrc cc rochcr qui tc pa- 
rott fi dur; il le donna en cflct, &, de la forc« 
qu*il cmploya, il en c^clata pluftcurs morccaux 
qui n'avoiont que la fupcrlicic dc rocher, & qui 
lui fircnc voir que t ut Tintcricur de cette malFe 
^coit d'or. Pour-lor*, la gucnon lui die : «c ce 
» que tu as callc t'apparticnt , je tc lo donne^ 
>> prends-cn ccquc tu voudras. »>; II en prit un 
des plus pcrics morccaux, & la remcrcia de iU 
bont^. Pourlors, la petite gucnuthe fe tranf*- 
forma en une belle & grandc dame, qui hii dit : 
•e Courteboitc, (bye/ tou jours vertueux, labo- 
>» rieux & modcrc comme ^ous Petes a-pr(^(ent^. 
» & vous pouve/ efp^rer do parvenir aux chofcs 
» les plus difficiies. Alle/ , le petit morccau 
» que vous ave/, vous fuflit, puifquc je lui 
>* donne la vertu de fe multiplier luivanr vos 
)>. befoins) miiis jo veux cj^ue vous foyie/. inllruii;^ 
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t^ c)u rifquc (juc vocrc moderation vouf a fski% 

Vour^lors, rite Inconduinc dani Ubois, qu'il 
frouva rcmpli d*hommc« &dc frmmo*, dont U 
mine ^(oit l)<lvc & Ic corp* d^churn^ , qui cou-^r 
foicnt v^ & M» qui chcrchoicne k tcrrc^ qui 
regar(loi';nt en I'air^ qui pr^toicnc I'orcille au 
fnoindrc Inuir, qui faifoicnt tanrot dcs vccut, 
cantot dcs imprecations, /k ((ui fc drvo'ioiefvc 
aux divinic^f \c% \\\\% miirri, pour arrivcr au 
rochcr d'or. " J'li voi$ h)fc pcincn qu*il$ fc doii- 
t» ncnc , lui die la fee ; mai^ un\% Icurs eflom 
tt \in\x (uperfiut ; \U mourront ^ la peine ; ill 
yy ne jouiront jamais <hi roclicr ; iN finiront 
r^ Icum jour» , tommc Men d'autre^, qui Icf oni 
» pr^c^d^^ Ico ont finis, c'cU-.i*dire, par fc cafler 
» U free de d^fcfpdir. i» 

La fee Ic rcconduific au lieu <>u ollc Tavoit 
irouv^; pour-lor», cllc difparut; & Courco* 
botrc revuCy a fon rctouri millc(5c millccareflct 
do Moufla, qui lartrn loic paticmmenc dan5 
Tcndroit on il Tavoit laidr;. II pric cnfuiee \t 
ciicmin de la ville, 6c i»'y rcndit| fans ^proovcf 
au(une aventure. II ft'y rcpofa quchpieii joufjit 
^. ^'informa, avcc foin, du chemin (|u'il (alloic 
prendre I pour fe rendre au nionc Caucafc; ilfic 
guifi beaucoupdc qucUions fur la princcfTc %lh%t, 
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lines n\»\i il nc put sSnQtuirc X (ond que lur U 
route qu'il falloit (cnir. ll ^roic cncoic ii iknt 
^loignii dc!( cuts wic la princcile^ qu^il 1/011 cu- 
tendit psirtcr que contul^mcnt. 11 uchcta dct 
chcvjiuxi quclques crclavcs» cntin tout cc qui 
lui fftoit ntJccrtaivc pour (on voyage. Toutcs Ic^ 
empletics qu*il lu ctoicut iimplcs & pcu appa« 
wnees ^ «ui* bonne* & tJtotVccj* Le petit mor* 
ceaiu ii'ur tburnit ahon Janiinent » & l^ns s'^ltc^-* 
ler, k tou« Ics bcloins. II tvaverfa uif^Jmcnt lo 
Caucafe ; pour»lotSy il n^entenJicpaiter que da 
Siibeline : K^)i ctranger:$ ie rendoient do tout 
ciWs i i)\ cour ; iWAh , en cntcndant p^irlcr de 
fei bcdui^s iSc de tn dprir^ il cntendit aulli 
parler du nomhre d.^ i\ s rivaux , & do lour puir** 
jRince* Celuin;! nvoit unc anntJe, colui-U do* 
irtitbr*, un {\utro awMt A fa luito tout ce que le« 
uns peuvont tournird'uulc iS; d'agr^ablc* Quant 
4 lui I pauvro Oouitcboucr » il no polli^doic 
qu^une grando \H>lont^ do leuflir , Ton chicn , ite 
le ridicule d*un non\, qui Torvoit encore plus ^ 
fiiire remarqucr colui do la potiro iaillo% Con\nie 
V il i^^toit in lent fous co nom^ vlam la pancaite dc« 
tmbailikleurs 1 il no lui ^toit pas i^olllble do lo 
quUeer I & d*on prendre un uutro ; il prit done 
to parti do lie >*ea plus occuper , «S; jc crois qu it 
lU bien. 

A^t^i deux muis tout eiuieu dc marche 1 il . 

P iv 



$)i Ln Prikck Covrtebottis 
nrViva dans la grandt* ville dcTrclintin, capicafd 
dcf etat» profuh a Zibeline. 11 empluya cjucN 
quel jours a s'informer dc« ufagc« du pay*, & i 
reconnoitre lecaradercdc fa% rivaux, afaircdes 
qucftions fur la motitagncde glace, &a*'infl:ruir(r 
iUr rcntrcpriCe qu'il (alloit metrre a (In. Void 
cc qu'il apprit fur cc dernier article ; car , fur la 
moBtagnc, cornine jamaii aiuijn homme n'eri 
^tojt rcvcnu , on n'cn pouvoit par/cr que par 
conjecture. 

Farda-Kinbras , pere de Zibeline, & roi 
d*u'ne grande partie du nord , l^puui'a Uirbantin^^ 
fille d'un roi, Ton voidn. La convenance dcs 
mti Ic trouva 'd'accord avec celle des humeurf 
&; des per(onne« ; enim, le liafard fit en ce tern* 
un bon mariage, niai* li bon, que la tete en 
tourna aux deux epoux, & (|u ils turent la for- 
rife , un jour qu'il$ ctoicuc fur un iraineau , dc 
defter Id fort de leur /^trc contrairt?, tarjt qu'il« 
eprouveroient Tun pour Tautre, I'aniour dont ib 
^toiene epri«^ ^ Vous verre/ le conrrairc , drt 
>> une bonne vicille, qui fc trouva la par ha- 
>> fard , & que la rigucur du froid engagcoit a 
y» foufler dans fcs dt fgts. ** Le rni voulut pun/r 
Taudacc de ceite infblenre, <Sc (auter a bar de 
fou tf^jineau; maii la reine , pitjs douce 8c pluf 
klMviL'tXi't Vtn ^mpetha, en lui di/ant : u h6h$ \ 
o lire, nc vou« fuchcz pas, t'c/fc peut-hic unq 
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>!• fio. Ouiy funs douce, c*cn dl unc, die la 
^ vieillo^ en pronant unc voix fcrmc, croilliiftc 
»« & devcnnnt gigantcfque , &: iUilatu dc iU pe- 
» tite chaufrcttc un char de feu ; de fon bdton 
y» un grand dragon; de lbs haillons un parapluio 
>» toutd'or^ & do fes labors deux fulces : oi^i^ 
» e'en ell une^ die cllc encore , vous vcrrez quel 
» Icra lo tVuic do vo$ amours, & vous vous Ibu- 
» vicndrrx qucltjuefois, & dc votrc prelomp* 
d» tion , & de la ice (tuarlangandino. i> Le roi 
& la rcine Ic prollcrncrenr dcvanr clle, mais 
cllc <(toit dcja bicn loin ; &, s*envolant vers le 
nord, Ton char Ck. fcs tulces ne'Iailscrcnt aprcs 
eux<]u*une longuc trace dc feu. tarda-Kinhras 
& Uirbancinc To trouvcrent pour-Iors bicnhon- 
teux. Mais, comment lairct^ il n*y avoic poinj 
de rcmcde a leurs inquietudes. 

Fort pcu do rcms aprcs cetto aventuro , la reino 
fc trouva grolVo, c'k mit au mondc /ibrlinr , qui 
paruc belle 3 dcs Tinllant qu'elle paruc au jour. 
Touccs les fees du nord prelldcrcnt a la naif- 
fancc ; les ctats du roi ctoient d'une i\ grandvf 
^tenduc, que plus dc cent fees avoicnt Icur 
habitation dans iow royaume : ii les avoit routes 
invitees avcc grand foin , & leur avoit confie les 
menaces do Guarlangandino. UUc ne paruc poiiiit 
au feilin ; clle ne vine point reccvoir fon pr^Jfent » 
quoiqu^cUc cue iii iu\ ^ee avcs' wucc iQrw dVu-^ 
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tenrion & vJ'cmprcflTemcnt ; mats , apris avoir 
JaiiTc (iatu|i]illcmc'iic routes fes focurs douer la 
pecirc piinccdl* de tuuccs Jes vercus & de couf 
les calcns imiiginabics , pendant le terns que 
tout le mondc ccoit a tabic ^ & que le roi ne 
pouvoit contcnir la joic qu*il rcflcntoit , d'avoif 
vu terminer Ics duns des fees, fan« aucuno op« 
pofition, pcndiint cc tcms-la, dis-je, Guarlangan- 
dino fe glifTa dans le palais , lows h figure d'une 
chatte , elle cntra ailcmcnt dan> la chambrc da 
la pet ice princefTe, fe cacha fous fon bcrccau ; 
& dabord quo les mies &, la nourrice curent lo 
dos rourne, elle cmporta le cccur de la bello 
peclcc Zibeline , li:i Idiflant cependant la faculti 
dc vivre. Apres cc beau coup, elle fortit du 
palais, tour aufli aifcment qu'elle y ctoit entree; 
elle fut fculemcnt hourpillce par quclquos chicns 
& par quclqucs marmitons. Elle irouva fa voi- 
ture, qui I'attcndoit fur la grande place , & fat 
cnfermcr Ic larcin qu'cUe venoit de faire dans 
la tnontagne do glace, tout auprcs du pole arc- 
tique. Lllc iinpolia tant de diOicultes pour pou« 
voir en faire la conqucte , qu'clleconnpta jouir ^ 
coute fa vie, du malheureux ctatdans lequel cctte 
pauvre cour alluit ctrc rcduite. Les fees parti- 
rent apres le diner , fans fe dourer de la moindro 
chofej par confcquenr, le roi & la rcinc fe trou-* 
verenc dans une parfaitc fecuritii. Zibelinej. beUc^ 
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comme le plus beau jour/ apprenoic tout avec 
Vne facilice incxprimable ; mais, on ne voyotc 
en die , aucun fentiment, tel qu'il pfit ^trc ; Tcf- 
pric failbic en clle routes les fondions ^ mais le 
cocur ne difoic mot ; eh ! comment auroit-*il 
paric r' II 6toit dans la montagne de glace. Zi*"' 
beline, il eft vrai, ctoit en croiflant radmiracion 
de tous ceux qui la voyoicnt, quant a la beaute : 
die n'ignoroit pas qu'une princefle devoit favoic 
danfcr ; ellc danfoic done , mais clle ne s'eii 
acquittoit que par mcchode : on no voyoit point 
dans fa danfe ce tour heurcux, ce, je ne fait 
quoi I que peut donner la feule envie de plaire^ 
£lle avoit la voix belle, elle chantoit , mais 
elle ne rcndoit jamais le fentiment dcs paroles. 
Elle prononfoit le mot d'amour , & tous ceux 
qui le fuivent, comme elle eiit fait les mots 
d'une langue errnngcre qu'elle n'eillt point en- 
tendu. Eft-ce chanter , que ce qu'elle faifoifi 
Hvec fa belle voix ? J'en appelle a mon Icdleur. II 
en ^toit ainfi de routes fes operations. 

Malgre Tadmiration & la flatterie de route 
une cour; malgre ravcuglement paternel , on 
s'apperfut d'un defaut auffi effenticl que celui 
que la princefle poffcdoit; car, enfin, quandon 
n*aime point , on ne pcut etre aime long-temSi^ 
Malgre la certitude de ce^principe , nos prin- 
C9(r9< ont touJoi\rs imUq Ztbeliae dans les coxn<t 
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mc*iuc*men* dt la vie, non pas (ur Tamoiir^ 
iVntcnJ. Pour rcmcdicr a un /i |3;raful irunnvc- 
niciu , on comut 4 U conUiUafion i\c% Qcr. 
t'.tfiU'Kinhras le< irivifa , & toi»voc|ua unc adenh* 
bice g^nerale, daiu iac|uelle il expo(a (es f^rieft ^ 
& Imit , en lei coiijurani dVxaminer dc* fumvean 
la piiruelfe , Ta fille. ♦♦ Ceifainemenc , Icur 
» dit-il , vou$ ave/ lajir^ voere ouvrage impar- 
» (air^ & jc pui« voiu aifurcr qu'il y tnaiu|ue 
» quclcjue chofe; jc nc fauroU crop vou< dire c« 
>» tjuc c*elh maU, ce cju'il y a de vrai, rVft 
» que jc vous avance un (aic certain. «i Kllef 
rafiurerenc coufc» qu'cUes n*avoien( rien oubli^ 
de rout c:e tju'elles devoient a un roi , leur ami^ 
tel tju'il avoie toujour* fair profeflion de Tec re. 
Apres te complimenr , elle« furenr rendrc vifito 
a /iheline ; mats , en entrant daiu Ta thamhre^ 
ellcs 4*ccrierent toute?^ : ah ! t'ert un miracle! 
c'efl un prodigc iTouce la cour, fie la princcllb 
tflld n)t^m<» , m:tl^«;f^ /on grand eCprit , crurciK 
que cc% exilatnatiofu ^ft)ienf adredl^es a (k 
beauf^; mai« le* ftcs, apre* etre Cortieti, dirent 
nafuiellem<?nt au roi A .1 la reine, c|u'elle« vc- 
noirnf lie voir une cUol'c (lirnaeurelle ; tpie Icur 
lille n'avoit pas plus de torur que Cur Icur 
main. 

I-arda*Kinbras A Birbanrinc fe mirent a jcror 
\ci iauii criai a cccte nouvcllc 1 d; conJur^rcMC 
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tout Ic facrc college de rcmcJicr a ccc inconvc* 
tiicnc. Pour-lorSy la plus Agec dcncrc Ics fees 
ouvric ion pfaucicr ou grimoirCi (car cllc let 
portoit toujours pendu a Ibn cote , avcc uno 
belle Sc grollb chainc d argent , a laqucUc pcn- 
doic aufli Ion clavier); cllc trouva que cctto 
privation dc cocur ^toit unc operation de Guar- 
langauvlino ; &, tout de fuite, cllc decouvric 
ccqu*cllo avoit fait du cocur dc la princellb , & 
Us dillicultes qu cllc avoit attachecs a la mon- 
cagnc dc glace. << Quel remcdc y a-t-il a notro 
» malheur, s*ecrioicnt doulourcufemcnt le roi 
>» & la reinc F Vous vous cnnuyerez long-terns, 
dit-cllci Sc vous fouiVrire/ ccrtainemcnt de 
voir & d\iimcr unc idolc commc /ibcline ; 
mais I s*il ell pofliblc que vous voyicz ter- 
miner fon indifference , cc ne peut ctrc qu*cii 
M la promcttant cllc-mcme avcc vos ccats, a 
» celui qui aura aOc/. dc valour & de conJuice 
» pour la meriter^ en faifant la conqucte de fon 
>> cocur ; cnvoycz fon portrait dans tout Tuni- 
>» vers , & promettcA co que nous vcuons dc 
M vous dire : cllc ell alloz belle, & la dot ell 
» aflcz bonne, pour determiner tt^us les princes 
» du monde , a sVxpofer pour fa dclivranci. » 
Au moment mcme , Ton dcpccha, dc tons 
c&t6s, portraits & ambalfadeurs , tel que celui 
que Courtcbottc iivoit rcncontrc« 11 apprit en- 
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tore f que dcja plus de cinq cents princes , fanl 
compter Icurs pages & leurs ^cuycfs, avoiem 
p^ri dans Ici nciges ou dans les glaces , & qu'il 
fen arrivoic tous les jours de nouveaux^ & de 
tous les cot^s de Tempire^ un nombre difficile i 
compter* 

Courtcbottc, aprcs avoir fait routes fei 
reflexions^ 5c n'avoir pris aucun autre parti que 
cclui de fuivre tous les mouvemens de Ton coeur^ 
fe d^termina k fe faire prcTcnter a la cour. Son 
lirriv^e n'avoit pas fait grand bruit , fon 6qui* 
page ^tant prefque auffj fuccind que fa taille^ 
& la magnificence de tous les princes^ qui, pouf 
lors , fe trouvoient a la cour ^ obfcurcifl^anc prel^ 
que cede de Farda Kinbras^ auquel on ne pott'* 
toit cepcndanc refufer le titre de magnifique* 

Courtebotte, mis trcrs-fimpieihenc ^ ic peo 
relev^* par fa taille p fit la reverence au roi , avec 
auranc d'efprit que de Ix^nne gra^e , 8c Iuj de^ 
fnanda^ felon Tufage^ la permiffir^n de baifef 
la main de la princeffe, fa fille^ comme un 
homme qui comptoit la d^livrer^ ou p^rir & la 
peine* Quand ii eut d^clar<S qu'il s'appelloic 
Courtebotte^ le roi , tout accoutum^ qu*il ^toic 
k rcpr^fcnter, cut peine a tcnir fon firieux p 
quoique norrehcros edt pris la licence d'ajooter, 
k fon nom , le titre de prince : il croit fi loin de 
cbeas lui^ quil £toit bien pardonilable# C«t 
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exemple » dcs terns rccul^s , n'a pas iti un del 
tnoins fuivis par la fuitc. 

Quoi qu*il en foit, Courtebotte, en hommd 
d'efprit, voyantque le rol crevoit, commc Toil 
die f dans Ics paneaux, en voulant fe receniri Si 
^uc le« primes I fes rivauXi done il etoitenvi- 
fonn^, n'avoicnf, aucontraire, aucun manage-* 
tnenty & quoits c^clatoicnc fcandaleufemcnt ^ 
ftdrellimc la parole au roi^ lut die : s^Iirei que 
n votre majcfl6 fe mctte h Ion aife, qu'elle 
n delate I je m'eflimc trop heureux de pouvoif 
j» ramufcr ; mais que cos mcflreur* me prenncnt 
» *pour leur jouee^ c'^l a quoi je faurai mettro 
i^ bon ordrc; n &j choiliflknc des ycux celui 
done Tair 6toic le plus fat , il fe determina a s*cn 
prendre i lui. C^c^toit le prince Fadaife.^ un de 
ces grands heros done les romans font farcis, fier 
de fes aVeux^ enivre de (ii longuc figure i Sc 
tharm^ do fes grands chcveux de filafte. Cour- 
tebotte lui die done , en le rrgardant fi^rennent t 
•« eh vous ! mon grand monfieur, croyct-vous 
h n'^tre pas plus ridicule que mon nonn ? Je 
• vous defie au combat ; foyez armc comme ii 
M vous plaira. » Fadalfe acccpea le d61i > en 
ticAVtanty de pitl^i de,la t^mcrit^ de fon adver- 
Aire, & le combat fuc arr^te pour le lendcmaini 
Gourtebottei au fortirdc rappartement du rt>i| 
filtcojiduit dans celui de Zibeiiae. U ioc frappi 
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^ J<? viros dtt Unit du lUMttd^i wrirt^i>;\r U 
» bc<»uu^ de votiT |HM trttir j, m«idmue| pour vg^u* 

^ voUmu^" inhuic i mai«i Ic rKlivule du uixu iiut 
^ je jHMiG » qui nVil |^*t rt I4 veritt? » do |4m« 

»« coui ; j^ dui« Ci^ml^dtire d<^mlidu un |i(\ind v4« 
♦» Wwx jmIikt I ir vous Tuj^pUc d'hougicr nu>tt 
V ivml>At dc votrc j^reiViwo ^ & de prouvcr 4 
>» TuMivcis^ trnti<?iS que ^ noin i)<? (m{ vicu ^ 
>9 r<iilitivc , & qu ciUiu vous avouc/ Ci>urt4^l>on« 
^ |H)UV \\>{ftp vhev<dicr* »» 

Ui4 jMinvdlc t'ouviu t^<*» tilt avoii d<? I'cfprui 
& tui du , ttvcc |H>lucllr. qu'cllc r(\w<j|>U;tU 
ttvtv pt(iiltr, U lui dt?iu4i)viA, piutr Imv^« U t^Uo 
ne pron^goolt |Hnur l'v>n <\dvcdiiiiv, Ic i^rin^m 
I'rtdaUc I "• U^Ux^i dit cUcji ](? wVu pnuj^go 
^ Mucuiu (i>u^ ic> uwllicur.t m uupi.Mtun<?ut« & 
n Wwv lolic mVU iuluppoiublc, Je \\w tnmvift 
»» luir bicu vAuumc? \c lui? t que p^ilcnt^ilit ^ 
>♦ court b Journ<l^c, dc nxdi dvliwcr f .W «• 
•» lotuprrnds ncn i tout it? quMjs me v^ukAf ) 
»* dt r^um'ur) dUcuMl>» dec li^cMiu^tusi Si 
»» millc <\\\{\vs i holes i^luJ^ j^^UttCx^ que jt? «*Al (^U 
»^ rctcnir, ^ Cvuittbgue iwv^it uop d\»l|Hirlai« 

fn4mt 
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Imeme y pour ne pas fentifi dans ce moment^ 
qu'ayanc envie de plaire a une perlonne qui n'a 
quede refprit) 11 ne faut non plus fe plaindre^ 
qu'ecaler iet ientimens ; majs qu*il fauc , avanc 
que de fe declarer ^ obcenir la contiance^ & 
c*avancer par ragrenwnc. 11 lui repondic donc> 
fans la cgntrarier ; & , tournant la converfation 
fur le compte de fes rivaux^ 11 leur chercha quel- 
ques ridicules I & fur-rouc au prince Fadaflfe^ 
j^ibeline lui en fuc bon gre, & lui aida mcmeii 
en trouver ; de fa9on que , des le premier mo* 
menc ^ Courteboctedevinccelui de touce la cour ^ 
done elle aimoic le plus la converfation^ 

Toute la ville & la cour furent occupecs dit 
combat^ done le fpedacle etoic afligne pour le 
lendemain. Le roi, la reine, & la princefTe^ 
fe plac^rent fur leur amphirheacre. Le prince 
f adaflfe parut dans la lice avec les plus belles 
arm^s du monde, & les plus magnifiques^ fuivi 
de vingt-quatre ccuyers & de cent palfreniers j^ 
qui menoient chacun un chcval en main ; & 
Courcebotte entra de Tauire cote, fans autres 
armes qur fon epieu, vccu fimplement, mais 
avec gout J & fuivi feulement de Moufta, fon 
barbec^ qui menoit un cheval dans la grande 
perfedion. Le parallele de ces deux adverfaires 
fit rire toute raffemblee, & Moulla attiroit tous 
Ics regards. Quand les juges du camp furent pla- 
Tome Fill. Q 



I 
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CCS I Sc que les trompctres eurenc donnS U 
fignal , Ics ^cuyers de FadafTe forttreiit de la 
lice 9 & Moufla en fie auranr. Les deux cham« 
pions cournrenc avec fureur Tun contre Taurre. 
Courcebocte | done radreflfe & Tagilir^ ^eoieot 
infiniesi ^viea le coup que le prince lui vouloit 
porecr, & erouva le mbycn de prouver qu'il n*en 
vouloie point a fa vie ; car le coup qu'il ^totc le 
fnaicre de lui donner , il le porta a Ton cheval^ 
qu'il renverfa mort fur la place. Courtehotte 
fauta Icg^remcnt a terre , & d^gagea FadafTe de 
defTbus fon chcval , en lui difant, quMI ne voti« 
loie poine de Tavantage qu*il avoir eu. Fadaflei 
furieux des m^nagemens de fon adverfaire , mic 
V6p6c }i la main ; mais Courtebotte la lui fie faoter 
en mille pieces | & lui die apr^s : <« )e refpeAe 
>• trop tout ce qui efl attach^ a la princelle 
» Zibelinc, pour vous faire p^rir ; allezlare* 
9> mcrcicr de la vie qu^elle vous donne* » Lei 
^cuycrs rentr^rcnt dans le camp , & MouAa fiio* 
rant a has de fon chcval^ fut rechercher celuide i 
fon matere^ lui tine Terrier; &, refautanc fn I 
le fien y ils foreircnr ercs-f((ricnfemenc de la & 
cnrrtcre, au bruie des trompettes & des acclama* L 
tions du pfuple. Le roi & la princefle envoyi* 
rent fclicircr Courtebotte dans la petite maifoa 
qu*il avoir choiftc pour fon habitation^ flchi 
offrircnt un appattemenc dam le palaii. CoBf« 
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teWtc ne tarda pas a les allcr remercier , & ne 
parla de Ton combat ^ qu'avec la moderation d'uii 
galant homme, & d'un homiHc fait pour la vio 
toire. La princefle lui demanda pourquoi il 6toit 
li legerement arme ; Courtebotte lui r^pondit ^ 
qu*il 11 'en avoit pas agi ainfi, panaucun meprit 
pour Ton adverfairc ; mais que Tarme dont il 
s*etoit lervi, lui ecoit plus commode. Enfuice ^ 
die lui fit dcs queftions fur Moufla ; die cue 
rnvie de le voir & de le carciTer. Courtebotte 
I'aflura qu'il ^toit a Ton pofte, c*e(l-a-dire ^ dans 
rantichambre, avec les 6cuyers. Une jeune cfclave 
re^ut I'ordre d'aller I'avertir que Zibeline le de* 
tnandoit } eiFedivement ^ Moufta fe pr^fenta 
Avec te refped & le maintien d'un barbet qui 
coADoilToit ija cour & fes ufages. On lui it faire 
cent znille ciiofes plus furprenantes les unes qud 
les autres : enfin, la princefTe ne put s'empecher 
de prier Courtebotte de le lui facriHer, & de lui 
en faire un pr6fent. Courtebotte y confentitavec 
loie^ non-feulement par poIitefTcj mais encore 
parce qirti pr(?voyoit qu'il ne pouvoit avoir un 
efpion plus sl^r Sc plus fidele aupres de Zibeline ^ 
da toip & de toute la cour, 

Xe coi^Wi ^ la fafon noble & aff(^e db^t il 
a*eh etbiif acquitt^ , donnerent une grandc con-* 
fid^Jratiori a Courcebottei '^ 

Sur cVs ^trefaices p on eut stvis qlie raniBaftk^' 

Qij 
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deur d*un roi voifm , & cr^s-puiflknc , ^toie All 
la frontiere , & qu'il demandoie la permifHon de 
vcnir a la cour, pour rraicer d*une afTaire de 
confequence ; c'ecoic le roi Brandaeimor qui le 
d^pSchoic. On lui envoya, fur le champs ua 
courier 9 & Ton ordonna qu'il fur re^u fur la 
jroure , avec cous les honneurs pofTibles } car les 
im% de ce prince ^coienr tontigui ; & , de pluf , 
c'ecoit un roi renomme par fa valeur perfon* 
nelle) par la bonr^ & la qualicede fes rroupes^ 
& enBn , par tout ce qui peur rendre un roi , ter- 
rible. L'ambadkdcur preci^da fes nombreux equi* 
pages, 6c vint en pofte avec Cc% Icttres de cr^ance. 
Ji fc nommoic Arrogancin. li vie le roi incognito^ 
& lui prefenca une leure, d*un ftyle aflfez mau« 
vais , done void les cermes , a ce que Ton m'a 
fore affure. 

BaANDATIMOR A F A & D A-Kl N B AAf , 

Saluc. 

Sij'avois vu plutdt qu'hUr, un des ponraits di la 
belle Zlbelinc , votre fUie , je nuurpis pas fouffcrt 
quun aujfi grand nomhre d'aveniuncrs fi' de pctUi 
princes Je fujjent geles & morfondus pour /^, miru$r: 
quant h moi , je crams peu les concurrent i itahord 
que je me fcrai declare comme je le fais , 4n vans 
demandant votrc fille en mariage, je Jm bUn 
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mffwre qu*ils nt ptrfijlcront pas dans Icurs pourfuues^ 

Arrogantin a done, ordre dc mot dc Vcpouftr , fur U 

champ ^ en man nom ; car ft nc crois point ^ tous ics 

I <onecs que m*onc faits les yoyageurs que vous en-* 

voye\ par tout le monde ^ contcr vosfariboles , fur /^ 

[ montagne de glace ^ & quand il fcroit vrai qu^ellc 

\ n*aurou point de cotur ^ je oe m'en embarrajje point 

dtt tout^ ecant aujfi certain que je lefuiSy de lui ea 

P faire venir un^ Jc vous embrajfcj man cher beau^ 

phx. 

La ledare dc cctte lettre embyralTa beaucoup- 
Farda-Kinbras , & lui deplut infiniment , aufli 
bien qu'a Birbancinc, &la vanite de la princeflr(» 
fut oflTeulee au dernier point de la hauteur da 
fiyle^ & du tour dc la demande ; mais ils pri^ 
rent tous trois, la rifolution de tenijr cett;p negp- 
ciation fccrette^ jufqu'a ce qu*ils fuflent detef-^ 
inin6s.au parti qu*il$ pcMivoienc prendre. Mouda 
s'6coit trouve prefent a Tentrevue \, i| avoit etc. 
i6moin de rimpcefCon qu'ellc avoir caulec ; il ne: 
manqua pas d'en avertir Caurtebocte par un 
billet. Cette nouvellc Tanima de fureur. Le de- 
tail de la lettre le mit ptefque hors de lui*m6me ;. 
cependant^ il prit le parti de fe contenir^ fiq 
mMita long-terns furies cxpediens que Toopourr 
rpk trouver, pour cluder une demande faite^ 
4*une fapen aufli brutale : mais ce futinutilemen^ 
^ii*U dQnoa. U tQtturc a fon cfprlt. Dans cettc^ 
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agitation , il courut chcz la prificeflfe : comm$ 
lis ctoiene coui deux occup^s de la meme pen^ 
fee, & qu*iis ecoicnc Tun & Taotre revoltes cofi" 
(re la hauteur & Tinfolence de firandatimor , la 
ionverfation tomba d'elle^mdme fur ce chapicre« 
Sc fur la revoke que les deux erreurs de refprii ' 
& du cceur caufent a tout Ic tnonde, mais fur* 
tout a ceux qui %'cn tfouvent les vi^imes. La ' 
converfation s'echaufTa , & Courtebotre parut 1 
fi bien inftruit de la circonftance prefcntc, que , 
la princcite en ftic ^ronn^e , & lui avoua tout ce 
qu'il favoit deja^ en lui demandant confeil. 
Courtcbottc, qui n'avoit encore pu fe deter<! 
miner a rien , lui confcilla de diif<(rer la ri» 
ponfcy tout autant qu'il lui feroic pofTible, & 
l^aflfura^ que la fupcrbe entree qu'Arrogantin 
promettoit avec tant d'emphafc & ft peu 6b 
snodeflie , pouvoit lui fervir de prdtexte , pout 
^luder, du moins, pendant quclques jours. Zi- 
beline approuva cctte petite refTource, toutd 
foible qu'clle ctoit-, car elle rcdoutoic inliniinent 
Brandatittion EUc confeilla done au roi & a la 
reine de ne promcttre leur r^ponfc, qu'apres Tcn- 
irec de ratnbaflfadeur ; & ce fut| eii cfTet, le part| 
auquci on fe d^termina. 

Arrogantin refut , avec quelque forte d^impa* 
ticnce,cc petit rctardctncnt; mais il leur die, qtiei^ 
ii$ Ic^ lendcmain de Tarriv^ de foA ^qw*p^<> % 
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qui dcvoic ecrc dans peu de jours ^ il donneroic k 
route U villc, & a tous les pctics princes ^ done 
ellc'etoic inondce^ Tidce de la puiflTance & de$ 
erefors de fon makre. Courcebottei au d^ef- 
poir^ & dans une perpiexice iniinie, voyant le 
jour de Tencr^c qui s*aprochoit^ a bout dc rou- 
tes fes'idces , incerccda vivement la bonne Gucr- 
linguin. 11 penfoic fouvem a elle^ (car fon coeur 
n'^coic point ingrat) mais il avoic pris la ferme 
r^foiucion de nc Timportuner que dans les gran* 
des occafions. Celle->ci lui parut etre de ce nom* 
bre : il Tinvoqua done ; & la nuit , abaecu par 
Tagitation de fon efpric , il la vit elle^meme ea 
fonge 9 qui lui die : cc Courtebotte, tu t*es bien 
a» conduit jufqu'ici , continues d'etre Laboricux 
a^ 8c vertueux, & tu trouveras de bons amis dai3& 
n Toccallon ; fais valoir a Zibcline le fucces 
>> qu'aura Tentr^e de rambaflfadeur. » La joie 
f^vcilla Courtebotte : il voulut fe jeter aux pieds 
de la fee y mais il n'apper^ut aucun objet, Sc 
craignit^ un momentj^ de n'avoir eprouv^ une< 
forte de contcntement^ que par rilluHon d*ua. 
fonge. CepenJant, il efpera; &,. fans parler a U 
princefTc de tout Tamour qu'il reflentoit pour 
tile I il lui tint , fur un cvctvement qui alloic 
arriver, de ces propos qui nc difcnc ni oui| nl 
aon. A la qucdion qu*il lui fit, en lui deman-- 
4}Mt 6 eUc fcirou bicn obligee a quelqu'un c^^ui U 

Q iv 
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dclivreroic des importunitci de Brandatitnofji 
eile raHiira que robligacion qu'eile lui auroit^ 
feroit infinie. 11 pouHa la queftion plus loin ; it 
voulut favojr ce qu*elle dcfireroit a cet heureux 
mortel , elle Taflura que ce fcroit de ne rien 
5iimer , d'etre comme elle. 

Un amanr a bcaucoup a fouffrir quand il a 
de femblubles propos a Ibutcnir de tout ce qu'lt 
adore ; aufli , dcchiroient^ils Ic coeur du pauvre 
Courtcbotte. 

Lcs equipages d'Arrogantin arrivirent ; 8q 
par une morgue digne de fon maitre & de lui i^ 
il ne voulut fe fervir que de cc qu'il avoic 
conduit avec lui : il dcmanda done Ion audience 
pour le fendemain ; elle lui fut accordee , do 
tous les habitansdc la villc fe placerent, dcs le^ 
point du jour , pour voir une magnificence an-^ 
jnoncee avcc autant de hauteur & de vantt6. La 
bonne Guerlinguin prit foin de fournir aux plai« 
firs de raflfemblcc , car elle fafcina le» yeux de 
tous lcs fpcdateurs ^ & chargea riUufion (cette 
divinitc qui n'a que trop de pouvoir fur le genre 
humain ) de punir Torgucil de Brandacimor , 8q 
de forvir indireftemcncCourtebotte. Lcs livrees 
parurcnt done a tous cctfx qui vircnt Tentr^ 
d'Arrogantin , d«5 guenilles & des locqucs qua 
des gueux auroicnt eu Iionte de porter ; tous fea 
i^i^vaux ^ue rdtx)bailadcui> & fa A^itc ciQUVoie'ix^ 
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piaflfans & caracolans , [Arurcnt des rofles mat- 
gres k faire piti6 » & qui n'avoienc pas la force 
de fe trainer ; Ics beaux harnois tout d'or ne 
firenc aucun autre eflet que celui des colliers 
de charrue y orn6s de leurs vieilles peaux de 
moutons, & tous les pages reflemblirent par- 
faitement aux plus vilains ramoneurs. Les trom- 
pettes & tous les aurres inflrumens rendirent le 
fon des flutes a Toignon , ou des peignes devane? 
lefquels on met un morceau de papier ; & la file 
des cinquante carofles fut regardee comme I'au* 
Toient cte cinquante charcttes toutcs dcfpenail- 
16es. 

Arrogantin parut dans la derniere avec la 
morgue d*un prince brutal qu'il croyoit digne- 
mcnt reprefentcr. Ce qui jetoit un plus grand 
comique , & un plus grand ridicule fur toute 
Tcntr^e , c*etoient les viftigcs & le mainticn fier 
que donne la vanite fatisfaite , & qu'avoient 
rambalTadeur & fa fuite , car rillution ne por-^ 
foit que fur les parures & fur les orncmcns ; 
elle laiflfoit voir les hommes avec les airs & 
les fa9ons convenables i, ce dont ils fe croyoien( 
environnes. 

Les hwies & les rifees de tout le peuple fti- 
tent proportionnees a la fingularit6 dont ils 
voyoient tous les equipages. Le roi qui fu; 
iV^rti k)n^-cems avanc d$ r^rriv^e de Vftmbof^ 
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fadcur ( car 11 marchoic rrh-lontemcnc Sc d'an 
pai convrnablc k fa dignite) ne cruc pai p ft 
avcc raifon ^ qu*il f(\t do la ricnno do rocevoir 
un ambaifadcuri done it To croyoU Infuh^ a C0 
point IL U fit done fermcr lei porta do (on 
palais I & rcfuTa raudicnco. Arrogantin j qui na 
pouvuic conccvoir la raifon d*un tcl refui p lui^ 
dunt la ttiagniHc'cnco ct^aluic cti cfTct Tarro' 
ganco f Alt aifcmont tranfpurtc de furcur. Puur 
luri p il Ic rcpandit en injurci contrc lo rut 6c 
contrc tout un peupto qui lo chargcoit lui«m^t»« 
do touto» Turtcft dc plaifantcrici ; dc lo mcna 
pcuplo p autorilc par Ic rcfui do I'cntrco du pa* 
lain p en rcponfe auK injurei magnifiquci qu'il 
difoit p 6l aux ntcnacci torriblci qu'il raiCoir , 
feconduKit rumbanadeur & Ton corti-gc k cuupi. 
de picrrci & d'ordurcn p dont il Alt Cur lo poine 
d'etre anumm(5^ & dunt il To lauva» avec grand 
peine. 

Arrogantin partic dcfi le moment m^me, nun 
fdm avoir employ^ fen pouvoiri a faire uno de- 
claration de guerro dei plui tcrribtei qu'on ait 
jamais faitci ^ & j'ai oui dire quo cette fui* ^loift 
la prc^mic^ro Jam laquello on eur emptciy^ Uk 
ttienacc de tout mettrc ^ feu & a Tatig* 

Quelquei jouri avam cetto bollc ambaflkdo^ 
lo roi Hiby avoie d^p^ch^ a Cuurtebotto un do 
iVi coiircura p av^c une Icttro plciao d'amiti^i^ 
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d^ofTrcs dc fervices » dc de curiofic^ pour tout 
ce qui le rcgardoit. Courccbocce r^pondtc 4 
toutes fes bonces comme H devoir y r^pondre; 
il rindruiilc do tout cc qui i*^eoit paif^^ ^ & fur- 
tout I n*oublia pas dc lui d^tatller riiiltoiro 
d*Arrogancin , & la terrible guerre que cot ^v^ 
jnemenc allumoic encre les deux rois Farda*Kin« 
bras 6c Brandatimor. II 4onna les lectres au 
coureur de Biby , le foir mdme do ravenrure ; 
ic le fit parttr fur le champ , avec ordre dc taire 
tutant dc diligence » qu*il lui feroic podible ; il 
ne put fiuir fa lectrc ians demander ^ Ion cher 
Bibyi un fccours do quelques milliers do bar- 
bets de la meilleure volont6 & dcs plus aguer- 
rts , en lui promettant do no rien n^giiger pour 
roue cc qui Icur leroit n^cellairo » & le faifani 
juge du befoin qu'il avoit d*un tel fccours. 

Le roi » la rcinc & la priacelTe , no pouvoient 
rien comprcndro au proc^d^ d*Arrogancin ^ ou 
plut&t %\ cclui do Brandatimor : le premier » vrai« 
icmblablement , n*agi(Ibit pas fans urdros , &; 
la marque de m6pris qu*iU en avoicnt rcvue^ 
leur paroifl'oit , avcc raifon , s'accordcr mal avec 
\9^ dcmande qu'il leur avoit faite de la princelTo 
leur fillc. 

On fc pr^para vivement a la guerre , & tous 
U% autrcs princes qui fo trouverenc ^ la cour 
<)(rruent le\jtr$ fecvkeS| Sc den\andvrcnt Ics^Uhs 



Iont<^ : tt\^\i \\ no dcmAnd.1 quo rcm|>loi di'Aiv^ta^ 
do camp aupr^s vUi i^^n^ul qui lut tanum^ jvut 
Ci^n^nunvici^ Ti^nwo i \ Vtoir \\x\ \\t\xx pAront vlu 
rot , t\>rr jj^Uni hvviwmc > ift ccl^^bi^ [^x^ Toy vic^ 

Quand r^im^ Tuf (^ftoi«hl<^o > rllo mA\vbA Tut 
h (\\^\x\hc I cUo t^rvivA aUoj? i tnn^^ pour sVjv* 
polcr ^ iol!c quo UrAUvlatuwov dlVcmhU avoc tV 
fcur , yUm h iM^loUuioh v^c r^iro U ixuuju^to ^t 
7\M\\\c ^ vio fc\ ^KMt > 1^ vio lo vougor d« 
ixHiro* lo?^ Julultoj? qui lui Avoioiu tftif t^i^o* i&ii 
U potfonno vie Ion Atul>AllA\lour* 1\mt coqu<? T^r^ 
M^ Jo FAuk Kinbu!^ put Taivo,, au \ommeiu>o 
mont vlo !a \ AmpA}^uo„ cc tur v^otro fur Ia J^fint* 
livo^ i^ vJo s\>p|oror Aux Turcurs J'un i\>i bm^ 
iaI v^ outtAg^* CAHUtolvtro ^'Acquit IVrtim^d^j* 
MVKi<>vjt & vlc?^ foK<Ai.x , <^ ccrtc olUmo n^ Ic 
rouvlit cnwro quo plus vloux avo\^ I'o>; ^gAU\ ^ & 
plu« foumi!^ Avo\^ la g^n<5rAu\» II Ktttit Itt 
troupos cunomio* touto* los l\>ij^ qu'il Ics r<ju^ 
c\>utrA A qu'il To triUtvA Avoiv vio potitv C\>m^ 
mAUvJort\on!^ ^ t& Ia fv>rtuuc iVvAMulAut t^uliu ik 
bouno tvuvUuto ^ Ca vAlour , il oil Ai(\^dc «'i^ 
tniginor quollo iMt Ia iAKnifio vJc Tcs rivAUX:% 

Kufin I RfAiulAtimofi qui vouloit ^ ^ vjU^N 
<^nc prix ijuc cc r^r | fAtis^ir^ Ia lurcuc | u\>uvA 



istiaPrtngbssbZibbiikb. 15) 
e moyea d'engager une afTaire generate ; elle 
*ut terrible I mais malgrc la valeur dcs troupes 
ie Farda*KinbraS| malgr6 Ics rccours& I'adivi*- 
:6 de Courtcbocce » la bataille fut perdue , &c le 
B;en(fral fuc tuc. Courtpbotte fauva la vie a plu^ 
ficurs de fcs rivaux, & nommcmenc au prince 
FadaiFe. II fit plus , car apris la mort du ger 
n^ral , cc fut lui qui He la retraitc de Tarmce ; 
il en fuuva Ics debris , & jeta des troupes dans 
toutcs Ics places qui pouvoient 6crc atcaquccs» 
II tourna rctc cent fois, dans fa retraite , concrc 
les vainqucurs , & les contraignit cent fois de 
i*arrctcr ; cnfin , tantot par les adions per- 
TonncUes , tancot par la fufon dont il poAa fes 
troupes y il cmpeclia les progres de la vidloire. 
La rigucur de la Taifon lurvint , ^ui fufpendif 
route hodilit^. 

Courtcbottc rcvint aupris du roi , qu'il trou- 
va dans une confternation infinie , & qui n'ima- 
gina pas de mcilleur expedient .que de confier 
le commandcmcnt de Tarmrfc k notre h^ros ; il 
le pria de Tacceptcr y & rien ne lb Ht plus li la 
cour 9 que par Tesconfeils. Une plus grande ^u- 
corit6 nc lui attira que plus d'aniis# L'amufe^ 
menc de Ton cfprit plailbit k celui de Zibe- 
line I il la voyoit fouvent; mais du cote du 
cceur , 11 ne faifoit pas le plus foible progres. 
L'hiv^r fe palla p pendanc le^uel Courtebotte fe 
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conduifit comme je viens de le dif e » & pendant 
lequel il forma les projets de la campagne que 
Ton alloic commencer. 

Sur ces en«refaices , il refut des nouvelles dii 
roi Biby. Eiles 6toicnt tclles qu'il pouvoit let 
defirer , puifqu'elles lui apprenoienc le depart 
de douze mille barbets de fcs meilleures t'rou* 
pes y & qui tous n'avoienc fuivi que leur bonne 
volont6 I pour venir combattre & fecourir fon 
bon ami Courtebotte. Biby lui mandoit encore 
de faire trouver fe$ ordres fur les frontiires , & 
que le general Barbefaile les recevroit , foic pour 
les quarciers de rafraichiflemens , foic pour ceux 
d'afTembiee. 

Courtebotte p charme d^avoir un fecours fi 
confiderable ^ r^folut de Temployer utilement* 
11 pria done Barbefaile de tenir fon arrivee fe* 
crette , de faire Bier fes troupes ^ & de les r£* 
pandre fur la fronti^re dans les garnifons amies 
ou ennemies , ie tout ii fa volonte , & convint 
avec lui des moyens de les r^unir , quand il 
feroit necelfaire. 

Courtebotte rejut fes ordres pour la canh 
pagne , & carte-blanche pour tout ce qu'il vou- 
droit faire. H arriva fur la frontiire, & convint 
d'un rendez-vous avcc Barbefaile. llseurent en- 
femble une grande-confercnce par ^crit. Barbe* 
falle^toit ricllementun grand hommc de guerre; 
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tot)n-feulement il avoit beaucoup de valeur j rtiais 
il avoic encore relprit trcs-exp^dient , & notre 
heros le pria de paflbr quelques jours avec lui 
incognito. 

L'armfe de Farda-Kinbras n*ayoic de favo- 
rable pour elle, que la confiance qu'cile avoit en 
Ion nouveau general. L'armec ennemie avoic > 
mu concraire ^ la prefence du roi qui comman- 
tioit en perfonne ^ & done Tamour & la vanit6 
iftoienc revolt^s ; ellc avoit de plus le fouvenir 
de fa dernicre viftoire. Courtcborte r^olut d'ac- 
cepter la bataille qu'on lui pr^fentoit , mais il 
ne prit un tel parti qu'aprcs 6tre corivenu de 
fcs demarches avec Barbefalle. Ce grand bar- 
fcet p en coqftquence du confeil qu'Hs avoient 
ttmi 9 dctacha des aides de camp pour donner 
les ordres de marche & de ralHement i tous 
les barbers dans leurs diflRJrens qnartiers ; Sc 
ftpres les avoir mis au fait des difpofirions du 
general , les barbers fe trouverent d*une bonne 
volonte a route 6preuve. Courteborte accepta 
tlonc la bataille, tSc prefenta un front' a Ten- 
httni , 'qu'il fut obligi d'^tendre beaucoup , car 
ji ctoit fort inferieur en troupes. Brandatimor 
contproit fur une viftoire complette & certaine: 
tout en effet devoit Ten alTurer. L'ardeur de fe^ 
trbuj^es , la fup6riorit6 de fes forces , & furtouc 
la yanlt^ que peuc avoir un roi d6ja vainqueur. 
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Qiuiui 1<? Ilgiml vie U vhfti^p oCii &U doiu\6 i A 
que? Irk uuu|ici furciu |nit&i «i io ni&lor, tPUi 
Jen buibct^ 4 qui ctvuic^iu rr^u Icuri iir4ro» » A: 
kiuiiurln il Avuit etc (lil'e ib fairo l<?uri «iii)Hi» 
litionii, l'(4U!itP(tc? l^)g|^iiuur» ni rcmurqu^^* Iau- 
i^icm I rn mtcttitxcmpti » tui liii:ioup<? Uc ituiiUQ 
citvitlicr iic lii |M(;iuiiit> li(}ht»; ill nr to vpntoiH 
tcM'ctu |)iiii di? mrttrc Ic^ cllctilroiu cu viei'or* 
ilrr , p(ir lii lurpiilc? quo bur inouvrmcm tuulil 
mtuicUcinriu iuu chovuux ^ iU tiiuii^r^itc ctii^urtt 
^ 1h (^^^^^^ ^^^1^ i^^ftvutiptu I t7U iieiuputcrcut un 
l^rutut lunulnc » ^ i ouJuilircuc Irn i^hcvtiux Uuitt 
JU nVu'iont aiuU rouJun lc» ihrtitron « ^Mni» !• 
iUnc den iMtuiltoiu, qu'ili luircui ^il'i^mcnc qa 
U^lurdre i &i UArbcirtUc? | nvec inillo b;irbcu Uoi 
|4u!( Ueipriuin^k » f biiiuU k inAittm du roi. 11 
DC tut pun Uitlitilt^ rt CiHiitcbutto ito {Motitcr 
d'uu iiuiti ijuikI uviuiia^Q ; it icin|H)rt«» dune 
lino viCiviro ioinplcttc, il tombuttit porlbuiiol* 
Jrtntnt Hnvud^tinior ; & iiulgr^ t4 turour , tl U 
fit |M il«iuiuci^ ilo f^urrio, Mfiin co pritico » Uunc 
|)cvli>uiio no pltiipjuut la vtoftiueop cu Arrival^ 
i^ux pipiU ilu ttono ilo ZiboUtio » ovi Cuuru* 
Itotti? I'cuvuya, moutut tubitnnriu. (.Id tturibut 
trttr tm>rt ^ unr rev4>lutiuu U'tMf.uoil. CoUMt* 
bpttr » f^picn h vidoiro p roiivuya !«> bArt>oip 
claim Icui puy« , ttvcv ilm lottion pour fiiby 
|^lc4iic!i Uc Icuii clugck fi; Jen grftuvloi MblitfA* 

tiuni 
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tions qu'il leur avpit. II les pria d*obfervcr, 
pour leiir rerour , les memes precautions qu'ils. 
avoient prifes pour arriver. II en referva fcule- 
menc cinquante des plus jeunas & des plus de-* 
terminus , qu'il choifit pour fa garde, parmi les 
grenadiers* Mais ce qui prouve bien que la 
valeur & meme la temerite ne font pas tou- 
jours perir ceux que la fiature honore de ce. 
"fcntiment, & qu'au contraire , il en perit moins 
de ccux-ci , c'cft que , dans cctle grande jour* 
Xi6e , on ne perdic guere plu« de quaere cents 
barbets. 

Courtebottc employa deux mois pour aiTurer 
a Farda-Kinbras la conqucte qu'il He de tous 
les ^cats de Brandatimor. Aprcs ce terns , il 
levinc a la cour comble de gloire , adorer Zi- 
beline, qui le re^ut avec la fimple joie que la 
viftoire & les fucces de notre petit hcros pou- 
voient lui donner , mais fans eprouver ni te- 
moigner la plus foible emotion de coeur, telle 
qji'elle put etre. L'on ignora le fccours cffcn- 
liel dont les barbets avoient 6t6 pour la vic- 
toire i ainfi Cdurtebott^& les troupes refurent 
des eloges a perte de vue. Pour le general , il 
les refut encore avec une plus grande modera- 
tion qu'a fon ordinaire , puifqu'il n*igndroic 
I pas a qui il etoit redcvablc de fa vidloire. 

pendant le terns que Courcebotte ailUroit les 
Tome mi. K 
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conqueces du roi p Fadafle & les autres princet 
hAt^rcnt ieur depart , pour etttreprendre la con- 
quete de la tnontagne de glace , que la guerre 
avoit fufpendue. lis avoient vu une ft bonne 
conduite en Courtebotte » rant de vaieur ic tanc 
de relTourccs dans relprit ^ quails crurent ne 
devoir pas fe laifler pr^vcnir par un homme let 
que lui. Us partirent donc^ avec un emprelTemenc 
jnBni. Courtebotte , k Con retour , apprit Ieur 
depart avec grand chagrin ; &| quoique ce fdc 
pour les inter^ts de la princelTe , qu'il e6c re* 
tarde Texccution de fa grandc entrcprife^ cette 
meme princefTe , qui ne connoiflbit point le 
m^rite des facriBces , ne lui en lut pas le moindre 
gre ; &| bien loin de le confoler d'une peine 
qu^il n'cprouvoit ^ que pour la gloire de fes ar^ 
tneS| il ne re^ut d*elle que de ces ^loges^ o(l 
Tefprrt a part, & qui' ne flattent que la vanit^^ 
fans ricn tt^moign^r au coeur* Courtebotte itoic 
rrop amoureux, & il avoit le coeur trop d^licat, 
pour nc pni reflentir vivcment, toute la frotdeiir 
de Zibeline. II fallut done qu'il fe conteniA( 
d'etre loue froidemcnt , par la plus belle boucht 
de Tunivers. Pour les doges qu'il re^ut du roi» 
lis furcnt proportionn^s aux obligations qu*il 
avoit a notre hcros. Tous les poetes c^l^br^renti 
a lenvi, un homme qui Ieur avoit donnei pat 
fcs conqueces 6c fa vi^toire^ le plus beau champ 



1 
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|)Our U po^fie; mcmc il y en eur^dans ce nombre^ 
d'aflei: poctes^ pour exalcer la majefttS dc Ik 
caille. 

Quoi qu*il en foit) Cuurteborce, occupe de 
Ton amour 6c de Ion projer, tit cent mille quel* 
tions au tidcie MouHa. Ce fut en vain qu^il le 
retourna dc routes les fayons poflible* , pour 
crouver quelque rayon d'efp^rance, Moulla ne 
Itti put apprendre, fur les lentimens de la prin* 
ccflei autre chofe, que ce dont il,n*^toic que 
rrop'convaincu par lui-mcme ; mais il cprouva 
dumoinsy par toutes les queflions, la confola* 
don d'etre parfaitement sur que le cocur de Zi- 
beline ^coit abfolument inditVerent ; car la pre« 
mi^re idee des amans , quand ils ne font point 
aim6$ , ell loujours de s*imaginer que le cctur de 
robjerqu'ilsadorcnt, ell prevenu dc pa (lion pour 
un autre. lis ont quelqucfois railbn, mais il n*en 
^it pas ainfi de Zibcline. 

Courtebotte ne pouvant refiller au dclir de 
center Tavcnture de la niontagne , aninie par 
Tanjour & par lagloire, dercrmina Ion depart. 
Le roi &, toutc la cour , (ircnt tout Icur pollible, 
non-feulemcnt pour le retarder, mais encore 
pour rempecher ; car tout le monde etoit au 
d^fefpoir, de le voir b'expoler a un peril , au- 
quel tant de princes & de heros avoicnt dcja 
iiaccombc. Courtebotte fur inebranlable dans Ta 

Rij 
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rcfolution. II apprir du moins^ pour fe con foleff 
Acs retardcmens qu*on avoir exig^s dc iui, que 
FuduiTc^ tout Ion grand train ^ & Ics aucrei priiv* 
ces^ qui I depuis pru^ sctoicnc cxpoH^s a Ad- 
venture , ii appriti dis-ic, qu'ils avoient cu le 
fort de ccux qui Ics avoicnc pr^c^dcs^ & qu'ils 
Evoicnc peri dans tes glaccs. Cct cxemplc r^cenc 
Euroit dcgoutc tout autre que Courtcbotte; mait 
jl fcntit^ uu contraire, a cette nouvcllci redou* 
blcr Ton dcftr. 11 fur done prendre conge dit roi 
& de la reine p qui lui dirent adieu ^ en fondanc 
en larmcs. 11 fuc enluitc baifcr la main de U 
belle Zibeline, qui la lui donna du meme fang* 
froid» qu*elle la lui avoir donnce , le premier jour 
dc Ton arriv6c. 11 ia baifdi cette belle maiiit 
rion fans cprouver une emotion innnie* Le roi 
ctoit prclcnt a cet adieu ; <Sc toute la cour p horn- 
iDcs & tcmmcs, ics dcrnieresi fur- tout i hauf* 
foient Ics cpaulcs , 6c voyoicnt » avec indignation^ 
la fVoideur dc la princcile ; tant (Jourceboue 
avoit c«iptivc Ics inclinations dc tout le monde. 
Entin I le roi lui adrcilant la parole » lui die: 
«t prince I vous avcz conltamment refule tout 
9' ce que ) ai voulu vousofTrir ; Ics plus grands 
9> Tins dc la terre en euifent etc tenccs , mils 
» au moins vous ne rcfulcrcz pat uncgatanterie 
» que jc vcux que la princcile vous (alle ; » 
c*ctoic uue mantedcmartrci done laprinccBe 
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^toic ordinal remenc par^e, Ellc 6roit admirable 
contre le froid ; mais la beaur6 Je la fourrure 
rehauflfoit admirablcmcnt Teclac du teinc de Zi* 
beline , & ce n^^toit pas fans raifon qu'cile ^toie 
fa parure favorite. Courtebocce fuc honors & 
charmc^ dc la propofition du roi. La princclfe y 
}oignit un compliment poll j & Courtebotre par- 
tit avec cctte fuperbe fourrure, un petit fagct 
de toutcs fortes de bois , accompagn6 fculcmcnt 
de deux barbers, les plus beaux que Ton pfie 
voir, & qui etoient le capiraine Scle lieutenant 
des cinquante gardes , qu*il avoir retenus des 
troupes du roi Biby, II n'avoit jamais voulu , 
par modcftie , que la compagnie entiire parfit ^ 
fes cftt^s ; il Tavoit toujours tenue cantonnce 
dans divers quartiers de la ville, & n*avoit ja- 
mais eu, avec tui, que Tetat major de la perire 
troupe ; il avoit donn6 rendez-vous aux autres 
fur la frontiire a jour nommi, & leur avoit or^ 
donni de d^filer par un ou par deux au plus » 
afin de ne fe point faire remarqucr fur la route* 
Quel Equipage pour un homme qui venoir d'a- 
jouter un grand royaume, a celui duquel il par* 
toic ador* & refpeft* de tout le monde ! Plu* 
fieurs perfonncs des plus conlid^rables, vouluretrc 
non-feulement le conduire , mais encore Tac^ 
compagner; il conjurft qu'on lui laifs&t| avec 

R iij 
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Ion chevali cc qu'on appclltf un briquet, pouf 
faire da feUj Ton fagot , tnojti^ fee & moitil 
vert f & fes deux chicns. On lui obeit avec 
peine ; 6c , malgrc la fimplicite do Ton equU 
page p il Tut rc(U j dans toute I'etendue du 
royaume^ avcc une maghiricence inBniei & dei 
marques d*amour 6c dc confKieration du peuplci 
plus flatteufes certainemcnt pour les grandl 
liommes , que les inonumens clcves par la fouli 
flattcriei a riionncur des princes. EntTh, il ar« 
riva a la frontiere, c'ell-adire, au dernier vU« 
lage habite} & cc fut la qu'il lailfa Ton chevil 
en depot » au cas qu'ii ftit aife/ heureuxi pout 
revenir d*uneentreprife, ou tant d'autres avoienc 
^chouc. A quelqucs pas du village , il ie trouva 
Tur la neige, fans appercevoir » rant que la vu« 
pcut s*^tendrei aucun autre objct, Ces immeit« 
(ites d6 nclgesont, en elles-m^mes, une fortt 
de bcaute , mais c*e(l une beaute pleine d*hoN 
reur. 11 trouva les quarantc-huit barbetsi auk* 
quels il avoit donne rende/j^vous » qui l*atten« 
doient en bataillr. II les accucillit| & prononj^a 
quelqucs fonsi qu'il avoit appris du capitaine ds 
de Moufta; tnais^ comme il avoit apporid une 
jcriroircp dont Tencre, heureulement^ nt fit 
irouva pas gclce, il ecdvit un remerctmenr, que 
le capitaine lut a la iiie de fa troupe, lis Taflil- 
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ihxeat tousy d'une fidclite a route eprcuve; 8c ^ 
pour-Iors , lis commcncerenc k fe mectre en 
marche. 

Le commencement de fa route 6toit un peu 
fray6; en tout cas^ elle n'ctoit pas difficile a 
tenifj car ils n'en avoient point d'autre, que 
d'aller diredement au nord. Quand ils eurent 
^aflez marchepou( fe rcpofer, Courtcbotte, done 
'Tefp rit refl^chifTant ne laiflbit ricn en arricre de 
ce qui pouvoit lui etre utile, fe fervit^ fuivant 
le projet qu*il en avoit dcs long-tems medire^ 
decette efpcce de poudre de projedlion, qu'il 
avoit ramaflee fur le vaiflToau forer , qui avoic 
aborde l*ifle dcferte. Une petite pinc^e de cctto 
poudre , vivifia toutes les branches de fon petit 
fagot; elless'accrurenc en un moment; les fruits 
murs fuccedercnt a Tinllant aux fleurs ; par ce 
moyen , Courtcbotte trouva des fecours contre 
ia faim ; toutes les branches qu'il avoit faupou* 
drees ne poufserent pas en feuilles & en fruits ; 
celles de bois mort s'accrurent, & poufserent, 
en cette efpece/ avec tant d'abondance ,1 qu'avcc 
le fecours dcs chiens , il fit aifement une grand^ 
enceinte de feux , au milieu defquels ils fe ran«- 
g^rent ; &, par le fecours de ces feux , les neiges 
& la glace , en fe fondant, leur laifToient'trcs* 
fouvenc voir la terre a d^couvert. Voila quel fut 
leur efpece de campement , & la fa^on dont 11$ 
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pafs^rcnt non-fculcmcnt cctte premiere nuit^ 
tnais encore touces Ics aucres de leur route. Ce 
ne fut pas encore Ic fcul bonhcur qui Icurarriva; 
quelques baibcts, que Ton avoic envoyii a la 
dccouverte , trouvircnt , a quelques pai de 
leurs fcux, un thcval charg6 de provifions , &, 
fur-tout, de bifcuirs, lis rcvinrent cherchcr det 
tifons bien cnflammcfs ; &, peu a-peu , ils di»| 
gclcrent Ic pauvre animal , & le conduifirent i' 
Courtcbotte. Mais, comme le froid cxccflif rend 
toU5 Ics corps incorruptiblcs, ils dcgelcrent aufli 
les provifionsi qui leur furcnc d'un grand fe- 
cours. Ce fut dc cetie fayon, que Courtcbotte 
voyagca prisdc fix mois; tantotlui & fcschicns, 
vjvant dc truffcs & dcs ponmics dc terrc adrni- 
rabies, qu'ils favoicnt irouvcr dans la rcrre 
qu'ils decouvroicnt, tantot par les chilcaignes, 
& autrcs fruits de toutc cfpcce, qui croiffbiene 
beaucoup au-dcli de leurs bcfoins , & quelque* 
fols par Ics provifions qu*ils rcncontroient j 
comme ccllcs dont j'al d7'ja paric; au rtfie , les 
brandies d'arbrcs fruiticrs, & cclles de boi« 
mort, ne leur manquirent jamais ; car il avoie 
le foin d'cn couper unc petite branclic dc chacun 
dcccux qu'il lailToit k leur dernier glte, 3c de 
J'cmporicr avec lul, 

Courtcbotte avolt ddfendu , fous peine de la 
vie, qu'on d(5gclat aucun de ccux done la route 
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itolt rcmplie. Us eurent bien de la peine a fou* 
tenir Thorreur des fujecs qui fe pr^fentc- nt a 
tous les momens y tcls que routes Ics h^ares 
d*hommes &dechevaux9 que la rigueur du froid 
avoir confervees fi fort en leur cntier , que non- 
fculement ils etoicnt reconnoilTableSy mais en- 
core que Ton pouvoit diftingucr fur leurs vifagcs, 
\ les mouvemens aflVcux dont lour ame avoit ct6 
aiFedc^ei au moment de la congelation. Ilyavoic 
plus de trois mois que Courtebotte <Sc fa troupe 
^toienc en marche ; ils appercevoient , depuis 
long-terns, une montagnej qui fe diftinguoic 
par fa hauteur au-delfus de toutes les autrcs, dont 
elle etoit environn^e : c'ctoit, en cffct, le lieu 
rant defir^. Enfin , ils arrivcrcnt au pied dc cette 
m£me montagne, la plus efcarp^e que Ton puilTe 
imaginer. Son efcarpement en eflt rendu Tabord 
impraticable y fans le fccours du feu, avec le* 
quel Courtebotte fe formoit des efplanades, pour 
fe repofer , &des routes > pour avancer. Lc palais 
qui couronnoit cette montagnc etoit immenfe 
par fon ^tendue , & fuperbe par fa ftrudlurc.Tout 
ce que Tarcliitcdure peut avoir de grand & do 
correft, fe trouvoic execute en neiges glac^es. 
Quelle habitation ! quelle folitude ! & quels 
alentours pour un jcune coeur ! 
Avec une chaleur bicn mdnagce ( car s'il n'efic 
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pa^ apportc do gran Jes precautions ^ il e6t it6 
abime par la ft^nte dc ces Aiperbes pUnchers) 
il parvincj apres avoir traverfe descours, d^ 
falles fc des appartemens immenres , iufqu*aux 
pieds d'un tronc furiequel il apper(uc un car* 
xeau de neige » & fur ce carreau un diamanc 
done l*eclac ecoic prodigteux » & done la blan- 
cheur furpafloic toute celle done le palais de 
neige i*environnoit. Ces mots eeoiene ecrics au- 
defliis du erone en caraderes de congelation : 
Jdortcl ! que U courage & la vertu one rendu pof^ 
fejjeur du cxur de Zibeline , jouis en paix d'un 
bonheur^ que tu merites aujji parfaitement. 

Courtcbotte monta avec ardeur les degres da 
tr6ne , & fc faifit du diamant qui renfernfioie rous 
les fentimens de la plus belle princeiTe de U' 
terre. Pour lors , femblable a ceux qu*un via* 
lent defir conduit au boue d*une carriere ^ 
que la feule agitation de leurs fens leur a faic 
parcourir , mais a qui repuifement ne permec 
plus de fairc de nouveauz eflforts , il n'eut que 
le terns d'enfermer le di mant dans Ton fein » & 
dans rinftane meme il tomba ^vanoui. Les bons 
chiens ne Tabandonnerent point ; ils Temnne* 
ncrent hors du palais ^ & le (ircnc revenir a luu 
FoflfolTeur du coeur de Zibeline , done il etoii 
tnille fois plus flatti que dc Thonneur d'avoir 
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mis ^ fin une fi belle avencure , il quicca fans 
peine la moncagne de glace , & le beau palais 
done il avoic ece concrainc de decruire une par- 
tie 9 par la chaleur qu*il avoit ece oblige d'em* 
ployer pour ne pas fuccomber au froid ; tanc il 
eft vrai que les.hommes , quand ils font animes 
d*une paiTion ^ detruifenc les plus beaux monu- 
mens , & que rien dans le monde ne peuc re« 
fifter a leur indudrie. Il repric exaAement la 
louce qu*il avoic fuivie pour arriver. Tous ceux 
qui s*^coienr*expofes pour Tamour de Zibeline , 
le touch^renc de compafHon. II ordonna done k 
fes barbecs , de batcre cous les jours Teftrade fur 
les neiges j avec une grande cxaAicude; de s'e- 
rendreaufli loin qu*ils le pourroicnc, de r^chauf^ 
fcr^ & par coniequcnc, de ranimer touc ce qu'ils 
trouveroienc d'animal qui efic eu vie. Ses ordres 
furenc executes ; do force qu'il ramcna cous ceux 
que Ton croyoic perdus , & qui en cflct » Tau* 
roienc et^ fans fon fecours. 

Quand il fuc arrive fur la froncicre , ce qui 
n*avoic 6tc en lui que Teffec de la compafGon » 
produific celui que la plus force vanic6 auroic pa 
jrechercher , car il avoic a fa fuice, plus de cinq 
cencs princes fouverains j fans compter les feu- 
dataires J leurs ecuyers , & touce leur fuice. II 
\arriva done au village oii il avoij laiflfe fon che<* 
val I & y encra avec un coccige qu'aucuo prince 
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dc la ccrrc n'avoir eu » jurqu'a lui , & qu^aucutt 
autre n'aura , je crois , jamais. L*obligation ri- 
ccnte que tous ceux qui compofoient ce cortege 
avoienc a notrc pent fieros , formoit une fo* 
ciete charmante; mais il faut tout dire, Cour- 
tebotte vivoit avec cux d'une £1900 fi fimplcj 
qu'il en ^roit adore. II eft certain que fa mo- 
deration mciite un eloge , mais ce n'eft pas Vctu 
droit dc fon hiftoire fur Icqucl j*infifterois da* 
vantage. II etoit maJtre da cocur dc Zibeline; 
quanJ on a cc qu'on a dcfire avec autant d'ar- 
deur , il eft bien aife d'etre- doux , & d'avoir 
i'humeur accorte; & le bonheur dont nous jouifr 
fons , nous porte aifcment a la compaftion. 

Quoi qu'il en foit, a p^ine Courtebotte avoie* 
jl rerrouve fon cheval , & fait quelques lieucf ^^« 
pour ainfi dire , dans les terres, qu*il rencontra-^ 
le fi Jele Moufta qui venoir , a tout hafard, au-dc^ 
vant de lui. II ignoroit le fucces favorable qu^a^* 
voit eu fon cntrcprife ; Tcx' cs de fon attache* 
ment pour Courtebotte , & fur-tout , le change* 
ment qu'il avoit rcnarrjue dans la pcrfonne de 
Zibclin?, Tavoient oblige de quitter la cour 
pour vcnir au-dcvant de fon chcr maltre, le rc- 
trouver, ou pcrir a fon tour dans les glaces ; 
enfin , il avoit fi bien fait, qu'il s'etoit perdu 
du palais , & la princeflTe en avoit etc inconfo* 
labie. Courtebotte appric dooci par ce fidUe 
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Icuyer , qu'il faifoic ccrirc fans cefTe , que Zibe- 
line, depuis uncertain terns qu'il lui determi* 
na , ( & c*etolc pricififmcnt celui de la conqucte ) 
tvoit ete trifte ; que Ton avoir rcmarque qu'clle 
avoir de Thumeurj &que niJme> elle ctoic de« 
venue diiricile a fervir. II ajouta que fouvent 
elle avoir i^He de lui ; enBn , il encra dans des 
details avcc Courtebotte , qui le xnirent au 
conr^blc de la joie. 

Moufta n'ayant pu , par fon etat de barbec j 
Avoir des confidences , ne fe trouvoit au fait que 
^es minuties & des bagatelles qu*il avoit raf- 
^emblees ; mais comme ricn n'eft bagatelle pour 
'^n amant bien emprefle , Courtebotte lifoit avec 
^vidite, jufqu'a lannoindrecircondancc. Mouda 
**^voit eie frapp6 , fur toutes chofcs > des amities 
paniculieres qu'il avoit rejues de la belle Zibe- 
line , & dont le genre etoit devcnu bien diffe- 
rent de cellos qui les avoicnt precedces. 

Courtebotte rcfut un courier du roi & de la 
reine ; il avoit <5te dcpeche aulfi-tot que Ton 
avoit appris fes. heureux fucces , & la princefle 
lui fit faire des complimens par le courier, 
" ' A deux journees de la ville , les equipages du 
roi vinrent au devant de Courtebotte : tous les 
peuplcs le regarderent d6ja comme leur maitre, 
& vouloienc lui rendre les honneurs qu*ils lui 
devoienc en cette quality. Non-fculemenc 11 les 
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reccvoic avcc moiieftie , mais encore avec t6^ 
pugnancc. 11 ordonna i Moufla de fe rendrc au- 
pres de Zibeline quelques jours avant fon arri« 
vee p & Ton ne peuc exprimcr la joie avec la* 
quelle il fut ramen^ a la princelTe. Quelque 
raremerite qu'cOc cc fidclc barbec , Cource** 
bottc ravoit donne » & c*ctoic ce qui dcpuif 
un cems , le lui avoir rendu cher. 

Enfin , notre h^ros arriva dans la grande ville 
de Trelincin. Je paflfe fous filcncc le$ magna* 
licences de la reception qui lul fut faice p pour 
ne m'attacher qu'aux fentimens particulieri. 
Courccbocte p en arrivanc , vouluc baifer lei 
mains dc Farda-Kiobras & de Birbantine ; mail 
Tun & Taucre lui Brenc Thonncur d^ Tembraf- 
fer, en lul difant qu*ils le regardoienc comme l0 
makrc de Icurs 6tars p Sc le poflrcHeur do leur 
lille. Courccbotcc Icur die que, fur ccc article^ it 
avoit bien des chofes a leur declarer. 11 pafla 
cnfuite chez la princclTc p qu i rougic en le voyanc p 
& qui , pour la premiere ibis dc fa vie p ne pu< 
trouver rien a dire. Cc iiicncc eloquent de l'a« 
mour fut exprimc cntr'cux , & fe trouva accom* 
pagn^ de tout ce qu*il peut avoir dc plus agr^a* 
blc. Gnfin p le prince tira dc fon fcin Ic groi 
diamant qu*il avoit pris dans le palais de glace; 
Sc Ic remettant entre les mains de Zibeline , il 
lui dit : cc Voila, madam e p ce que je n*ai pai 
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i» encore achec6 par aflez de perils » ni par une 
»» aflfez grande quantity de travaux. Helas ! 
» prince p dit^elle , vous ne Tavez conquis que 
» pour vous ; & It je Taccepcois de vos maim , 
»» ce ne leroic que pour avoir le plaidr de voui 
J» en renJre de nouveau pafleflTeur. •> 

Le roi & la rcinc entrcrenc a cet indanc de 
leur converfacion , & llnterrompirent pour lui 
faire routes les queftions imaginables, & lui re- 
demand^renc Ibuvent les memes chofes aux« 
quelics il avoir d^ja r<fpondu plulieurs fois. 
^ais comme il y a toujours un propos favori 
£iiv un evcnemenc , celui de ce jour-la ^ qui lui 
de, je crois , tenu par plus de mitle perfonnes, 
IFuc : vous avez done eu bien froid P Le rot 
xi'ecoic venu chez la princefle fa fiUe que pour 
mener Courtebotte au confeil , & le declarer 
tout i la fois fon gendre & Coh fucceflfeur. 
Courtebocte fuivic le roi fans favoir fon deflfein. 
Quand il fe vie en pr^fcnce de cous les grands ^ 
qu'on avoir aflfembl^Sy douze de tous les crat$ du 
royaume , il pric la libcrti d*intcrrompre le roi 
au a)mmencemenc de fa harangue j & lui die i, 
haute voix : a fi j'avois pu pr6voir les bont^s 
n de votre majefte , jc Taurois pr^venue ; mais 
»> puifque fon exaiftitude a tenir fa parole Ta 
n fait agir tivec autant d'eaiprclTement , je lui 
V dcclarcrai que je full indigoe de (outes les 
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^ hontcs dont die sfiyxt m'hoimrcr par Ic mftl- 
f» liciir (Ic ma fMifTancc* i* Alor« il conca touc 
cc qu'il en CiVdit , & nc cacha point qu'il ccoic 
]e fils d'un paifan. Qnand il cut trancM Ic mot , 
Ic cicl s'obfcurcit rout-a^c.otip, Ic ronncrrc fe 
lit entendre, & left cxlairi; brillercnt« An bruit 
dc tot orage on vit fucccdcr unc grandc lu- 
micre ; t'^toit la b<innc fee (iuerlinguin , qui 
defcendit de Ton char ^ a la fenrtre de la iaile 
du conCciL Kile etoit in hochi , c'eft-k-dirc , dam 
Ic plu» brillant crpiipagc de la f^cric, dc per- 
toit fouit Ton bras le plu» joli barbet du monde* 
IJIe adrcda la parole a (/ourtcbottc , en lui di« 
fant : ft Jc (it is conrcntc de votre moderation , 
yf & fur-rout dc votrc bonnc-foi. i» Puis fc tour* 
nant vers le roi , elle declara la naiflancc de ce 
prince, conta riiiHoire de fa vie, & lui dies 
<4 vorre vehu vr^iis a rnis au combic dc vot 
• vaux , non-fculrment du core dc Tamour & 
It dc lagloircy niais encore du cotedc Tamitie^ 
» puir<|!ic voii«; allfj/ rrvoir le roiBiby, A rouf 
» fes fujrm , rcprrndrc Icur ctat naturel , qu'ilf 
» nc dcvront k\\\'\\ vous ; )c vous ai fait paffcr 
»' par toutcs Ics ^prcuvrs rpii c.ontribucnt a for* 
>» mcr nn roi jtiflr & griw»d ; )c vous ai mis en 
ij dww dc fronv( r dc*? rrHourcr"; en vous mrme. 
»» .Ic vous ;ii ffiit connoitre T^iiniric J & redcntir 
«f non*lculcnicnt lc> plaifiri qu'clic procure ^ 

V mail 
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i» mais encore les vc^ricables fecours qu'olle rcul« 
w pcuc fairc crouvcr dans Ic cours de la vie* 
H Voili , je crois , la mcllleurc education quo 
M Ton puiilb donner a iin homme qui doit com- 
» mander aux autrcs. II ne vous rclle plus d6- 
N formaiS) qu*a praciqucr, lut Ictrone, Ics vcr« 
i» cus que vous ave/ iaic paroicre pendant que 
» vous nc connoidiez en vous qu'un homind 
n oblcur. Je fais que c'cfl un point qui n*crt 
« pas fans diiliculte , mais je l*cfp^rc do. ,1a 
» bont6 do votre cocur. m Pour lors on vie 
arriver un char rir<f par des aigles qui , par lc$ 
ordres de la f6e p conduiloicnt le roi tSc la rcine 
de qui Courccbotte avoir re(:u la naiflance. lit 
Canbrafs^rcnc leur cher enfant avec dcs mouvc- 
mms de joie intinis p & le rrouvcrent on cner^ 
^omme leur avoir pr^dit Guerlinguin , rout cou- 
Vert do fourrure. Pendant qu*ils carcflToicnt aulli 
;| SZibeline , & qu*its lui prcrioicnt les mains i\ 
:1 force 9 ( car j'ai rcmarqu<^ 'que c^clt la carcfTe 
^1 que les lot! font aQcz volontiers ) on vit arrivor 
de tous les cotc*s de la terrc p & Ton dc^^nu-- 
Vrit a chaque inftant fur Thori/on , dcs chart 
de routes les efp6cesj qui conduifoicnt un nombro 
infini de fees. « Sire^ dit Guerlinguin p au roi 
M FardaKinbras , j'ai donn<Srcndcz-vous, dant 
»i votre cour p a toutcs les fees que dcs aftairei 
tl n prelTantes n'occupoient pas indifpenlablcmont ; 
Tome nil. S 
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n ytki cru que voui tic Iq trouveriez pai mftU^ 
7i vai§9 & que VOUI ferie/ bicn-aife dc donner 
$i clicz VOUI le grand bal ^ auqucl nous nout 
n trouvons , pour rordinaire , toui lei cent 
»f ans. M Lc roi rcpondit| cotnmo il Icdcvoit, 
It ccttc faveuf. On fit la palx ctitrc lui & Guar- 
langandino, & ce fut le roi ftellc qui mcncrcnt 
le grand brante. Mafrontiric rcndic fa premiere 
forme ftu rol Biby , 5c toui fes fujeti ^prouvd- 
tdnt la m^mc favcur ; c^c prince parut alori auffi 
b«iu prlneo, qu'il avoit ^t^ beau barbet, ft 
ijpou(\if ce jour-lsl tti^mei la rcine del Indet ^ 
& laquelle on avoit envoys tin iic$ ^quipagc« dt 
res damei* Enfih| jamaii noccf ne fe fircnt avm 
lant d'ccUt queccllci de Courtcbotte ficdeZibe* 
line: iN v^curcnt heureux; Icurs enfani ptrrA<i* 
gcrcht toxH \euts royaumes; dk Courtebotte, eif 
rcdonnofffance de la fourrure do marrre , done III 
prinddlH; lui avoit Alt pf^fcnt pour Ton voyage^ 
donna If? nom de Zibellne aux plun bellci mar* 
tre*| pour Icsdiftinguer dcsautrci j dcceflirnom 
b'c'I tranfmis )ufqu'& noui. 
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iTBitsoNNB d^ns le moncl« n'ignore qut 
lOUtcs les fi^es ^ quoiqu'cUos vivcnt plulieurs (ic- 
clei I font fuietcf s a la mort , & a touces lei 
infirmit^s dc ranimal^ dont dies font obiigdet 
de prendre la figure , un jour dc la fcmainc. Ce 
fuc dans une pareille circonfbnce , que p^ric 
malheureufemenc la reine des fees. On prononjia 
lei dfloges de la d^fance ; Ton convoqua (fuivanc 
rufage) rafTembl^e gcnerale des fe^s, &, Ton 
pipc6da a Teledion d'une nouvclle reine \ apr^s 
bien des debars ^ routes Ics voix ie rcunirent enlit 
iur deux d'eacr'elles. L'une fe nommoir Pari«> 
damie, & Tautrc Surcantine. LUes eroienr cole* 
htts par ieurs caletis I & recummandablcs par 
ieur ciapacice. Lour nn^ritc ctait (i parfuiremenc 
^filique^ malgr6 leis lumic^rci des dames qui 
compoCuient Taire^nblee ) il n!6toie pas poflible 
de fairc un chpix-i ^&» de donner la pr^ftrence^ 
fahs commcttrc uw injudicc. Enfin , pour accor* 
^estout le tnocidQfX'ca convintd'une voix una- 

Si) 
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nime , que celle dcs deux qui produiroic aut 
yeux des hommes , quelque chofe de plus fingu- 
lier que fa concurrcnrc, feroit, de« ce momenc, 
reconnue pour la reine/ Vattemblic decida, 
(avanc que de fe feparer) que Tadmiracion quo 
Ton cauleroic aux hommes . n'auroir point pour 
principe, ie bouleverremcnc des il6mem$, non 
plus que rout le fracas, devenu fi commun dam 
les hittoires de feerie. Elle declara auchentique«» 
menr, qu'elie ne vouloic ni montagne ttmC* 
portee , ni m<5camorphofe de cecre efpece. Sur^ 
cantine, en confequence de ces refolucioni^ 
forma le projet d'elcver un prince , que ricn no 
pouvoic rendre conflanc ; & Paridamie enrrepric 
de faire voir aux mortelf une princctTe, qui fou-> 
metcroic a elle cous ceux qui laverroient UA 
moment. On ne limita point le terns qu'ellcf 
devoient employer a Texecurion de ieur ouvrage^ 
Le royaume fut remis entre lesitnains des quarry 
plus vieilies du corps, que Ieur grand age ^lol-. 
gnoic de toute ambition. 

Paridamie avoir, depuis longi^temSf un grand 
fond d'amitie pour le roi Bardondon ; ce prince 
^toit dou(^ de talens & d'efprit ; Si fa magnifiqtie 
cour ^roit le modele de la gaJanterie » de U 
politelfe 8c de la probitif. On p'AJamaif Vtt une 
cour femblable i la fienqe.; auHi ja r^'mc Bait* 
nice ^toit^ello une periuninf diiuzinancc^ C'cft 



R S A N I ff. 177 

«ncfore c6 que Von a vu b\6r\ rarement fur le 
I tttncp que deux ^poux a la fois (x parfaits. 

De certe belle alliance , il n't^toit venu qu*une 

fillci qu*ils aimoienc k la folie ; elle fe nommoit 

JRofanie , nom qu*il n'avoic pas 6t6 dilficile do 

lui donner, puilqu'elle ^tolt venue au mondo 

avec une role charmanrc fur la gorge. A TAge 

dequarre ans, elle avoic deja dit det chofes Tur* 

prenanres , & pluHeurs courtiians les favoicne 

non-feulement par coeurj mais encore iU let 

r^p^coient a tous les monniens. Au milieu de la 

J)uit| qui luivic raifennbl^e des fees done on viene 

cle parler. la reine Balanice lit un cri peryant^ 

qui riveilla le roi Bardondon ; car, malgr6 la 

galanterie de leur cour , les bons princes ne fai- 

fojent point lit h parr. La reine dit «\ tous ceux 

qui vinrent k Ton lecours, que la douleur qu*elle 

avoict^moign^e, n*avoit d*autre fondement quo 

rilluiion d*un fonge : il nVa paru , ajouta t-elle, 

qiiema fiUe ^toit devenue, touN<l coup, un bou« 

quet de roles j & dans le terns que j'en exami<« 

noisles fleurs, avec autant de curiolir^ que do 

tendrefle, unoifeau, charmant d la v^ritif, ell 

venu fondre fur moi, & me Ta enlev^Je. Quo 

Ton aille au plut6t, continua-t-elle , favoic 

comment feportema fille : on courut k fon ap« 

partement; mais que devinrent le roi, la rein<> 

jktoute la cour I quand Us apprirent que Kofaniof 

S iii 



n'^roit pas dans Ton berceau f Plus les ffcheN 
ches que Pon (\t pour en avoir de nouvelles^ 
furent inurites, & plus ta reine devint inconfo* 
lablc ; Bardondon n'croit pas moins ^ffMgi i 
mais , en homme fcrme , il favoit renfermer Ck 
douleur. 

Le rol propofa Ji Balanice> dialler paCler quel* 
ques jours dans une mailbn de caippagne alTei 
retiree , qu'ils avoient fait l^&tlr aupr^s de leur ca» 
pitalc. Elley confentitavecplaifir ; carladouleur 
eft amic de la retraite* Ifn jour quMU fe repofoient 
fiu milieu d'une etoitey formt^e par douze allies » 
lis appcr^urent dans chacunc une payfanei qui 
venoit a l*enJroir oit lis ^roienr afTis ; leur gMfitiU 
Iciro, leur fraicheur & leur propret^i ^ atrir^rent 
leurs regards : plus ellcs s'approch6renc do leuri 
mujelles , & plus elles trouv^rent qu'eltts mtifH 
loient ieur attention. Chacune deciles portoit une 
corbeiile fore agr^^able , & dont eties paroiAbtent 
fort occupces ; ellcs les pos^rcnt aux pieds de 
Balanice, & lui dirent : charmante reine , (car 
on n'a jamais parle autrement a une reine » queU 
que laide qu elle ait ete , ) reccvex cette confola« 
lion dans vos malheurs* Apr^s ce compliment, 
elles difparurent j la reine ouvrit lc$ corbeiltcs 
avec emprcllcment , & trouva que chaeune ren'^ 
fermolt une petite fille, de Page, i-peu»pr^$| 
do ccilo qui uufuit Ton a(Hidion« Cette premi^ 
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vue ranlma fes douleurs ; mais cnGn les graces 
dc ces jolies enfans la calmirenc peu-a peu , & 
finirenc par la confolcr touc-^-faic; Ton ordonna^ 
fur le champ , dcs mies p des fcmmes-de-cham- 
bre y des Riles de garderobe ; on envoya cher-* 
cher des charretc^es de poup^es <Sc de jouets » & 
Ton fie venir dcs hocces plcincs de dragces & de 
confitures > de la rue des Lombards. Lon ap- 
per^ut qu'elles avoienc routes, au m^^mc endroie 
de la gorge , une tr^s-pcticc role , mais parfaite* 
ment bien coloriee. 

La reine avoir trop d'efpric , pour ne pa« 
lentir la difliculte qu*il y avoir a trouvcr, tout* 
iS-la'fois,douze joli:. noms, pour ces douze petitcs 
£lles; clle avoir aufTi trop d'ufage du mondo, 
pour ne pas prevoir que la chofe exigcoit du 
jnoins un terns confidcrable, fur-tout en calcu^- 
lant les jours que nous voyons pafler h, une 
femmcy pour donner un nom iji un fcul petit 
chien ; cllc pric done le fage parti de les dillin-» 
g\yr par le nom dcs couleurs qu'clle leur attri- 
bu;i , & dont elle ordonna qu'elles fuflent ton* 
jours parccs. Son ordre fut execute; <Sc quand 
clles ctoient chez la reine 1 elles formoiont le 
plus agreablc, comme Ic plus fingulier des par-- 
terres. A mefure qu'elles avanf oicnt en Tige , on 
decouvrit en cllcs , premiirement , un foni 
d'efprit infini| <j[U*une Education admirable^ 
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done ctlei avoiene parfuiroment proful » avole 
ori\6 do toun Ca agr^men«. On vir aufli que 
bunt (.arAdl^rcn dillcfroioru ubiblumenc. Ainfi^ 
perdane lc% numsi dc grin do lii) p do blanc , &c. 
clkn prirenti ;\ juilc ticro i ceux do douce , de 
belle I do Jolie, de vive , do c»ufli(]ue» do 
d<;licaco, de complailanto i d*eii)ou^o » de lo* 
rjcui'e, d'agr^iloi do lino & do diiriciloi 

L'oncroh'Ui Tans peiuoi qu'en voyanc nairra 
bun agrcinenji,.qui ie rrouvoiont furt au-deflur 
do tuutc dclcriprion p Tuu voyoie en m6me«cen\i 
italtro I'nmaur do toui \g$ jeunefigenido lacour^ 
& i elui do tous loi princes ^crangeri , arrir^n par 
le bruir de taiu do boauc^if } mm loi fUtei do la 
reiuoi (car Ton m'a fort allur^ que ce fur colle*cl 
qui tT^a, la premiere, cetto cimrpe dam la mal— 
<on)9 ce» belleifdlcn, i\i%']ti p iwlewt uufft (ligem^ 
quo jolien , & Tanu^ur leur 6mt ubiblumenc in* 
cunnu \ elloK no failbione dune ((ue doi pafTiont 
malhoureufcs p article iltr lequel j*ai enrendii 
dire quo le^i autre^ iilloii de« reine« <pii leur ma 
fucccdi^ I no leu onr pan tuu)our« in\U6e9. 

T'Mt de dilVerenif cara^Uren , ic coun fouronuf 
par lei« agr^monii do Tefprir, enlevoiene done 
foun leu rccuri p non-Ieulcment k rindineroneoi 
maiij encore aux patdond qui paroi(Ioien( le« plui 
vivc^jj, 'IVllps ^tolenr leu dou/o plui jolion cr^a- 
turei qu'il i'iit poHiUe do rcntoncror fur la cerre* 






R O S A N X f . itt 

Sufc^cine , pour former I'inconftant auquel 
die s'itoit cngagie , jeca le$ yeux fur le fils d'ua 
roi , coufin-gcrmain de Bardondon. II ccoic ag6 
de fcpt ou huic ans , lor$ du reglemcnt des fees 
pour la lucccfTion a la couronne, EUc avoic dou6 
ie jeune prince IV^irliflore ( car c'eft ainfi qu*il fe 
nommoic ) de tous Ics talcns dc Tcfpric ; mais 
ellc n'oublia ricn pour les redoubier encore, & 
ne ncgligea aucuns foins pour embcllir fa fi- 
gure & Torner de routes les graces fcduifances 
cjui font rant d*amans dangereux & d'amantes 
Ynalheureufes. Non*feulement fa figure devinc 
Jingulierement agreable , mais fon cfprit dout 
Avif tout enfcmble^ produifoit, avcc autant de 
£icilit6 que d*agrcmens , ces chofes frivolcs qui 
amufent & qui fcduifent (i parfaitemcnt let 
lemnies ; le neglige comme la parure conve- 
noient cgalement aux charmcs de fa figure : 
les plus beaux chcveux du monde ornoient fa 
tete J cctte bouche fcduifantc de laquelle il for- 
toie fans ceffe , & fans aucune fadcur , les dif- 
cours les plus flattcurs : ccttc bouche , dis-je , 
itok orncc des plus belles dents du monde. II 
avoit encore une voix fiduifante & qui portoic 
au cocur. Sa bcaute etoit mfile , & Ton ne pou- 
voic avoir plus d'adrcffe pour tous les exercices 
du corps ; il avoit une valeur naturelle que les 
fcmmcs almables ^ done il avoic coujours ^tc cn« 



vironnci avoicnr encore reJoubl^e ( car jfi$ (ett%^ 
met do ce tcm% aimoicnc da preference let 
hummcf courageux , tin pcu plus qu'cllet no 
let atmcnc aujourd'hui )• Cc fuc encore pour 
r^ducation Ju charmant Mirliflore, queSurcan* 
cine invenra les wnutrm ; il ne fauc pav croire 
qu'une chofe (|ui cntrcticnc ii la foi* la valeur 
ic la rcndrcfTc dam le crjtur , puKTe avoir ito 
inventec par Ics hommt:»« La fee infpira k ce 
jeune prince , le» mcillcurft fentimenft du monde 
fur couft lef articles , except^ fur let fcmmei ; 
elle lui rr:prefcnca le^ langueurs d'un accache* 
ment veritable , en lui peignanc lei agr^menf & 
les yiy'dut6% de la coquerrerie, fi flarccufe pour "^ 
J*amotir*propre. Knfin , elle joignie a coucei Uk-^v 
fi^ditdiuni dont elle avoic fu Torner , ce faui^"^ 
fenrimenc que nof jeune» gem n*onr que erop^^ 
aujourd'hui , & (|ui Icur perfuade que pluf ilar 
ont cu de fenimef ( m£;me fam les aimer )| 8c^ 
plu« iU font rccomnr^andablei. 

Mirliflore , a I'Age de dix-liuit am , ne rrou- 
va pluft rien dans la < our du roi fon p^^re qu'i/ 
pCit facriiier a iou incondanee. II en partit 
donr. f (S: dam touf Ice pay» ou il alia ^ il ^prou* 
V4 le pouvoir de fe* agremcm , & fut em- 
ployer avec fuccei la ledu<!^tion. 11 (It dcf mal 
lieureuiet fan« nombre ; mail confime I'amou 
i'ait tircr parci de tout , quelqu'ailigccs qt 
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pnlTent^trecellcs qui leperdoicnt, <;llcs avoiene 

du moins la confolaeion d'avoir iti prefcrces ; 

c*eeoit dans cette foule 6c dans cc delordre de 

plailirs , que Mirliflore avoir paile fa vie quand 

il arriva a la cour de fon grand oncle le roi 

Bardondon. Quel plaifir pour un homme co* 

quet & de plus accoucume a plaire , de la rrou-> 

\et parce de cent beautcs ! Mais que devint-il^ 

€in appercevane les douze plus jolies perlbnnes 

cjue la nature c6t jamais formces P Deleur cu- 

^e p ellcs fencirent routes beaucoup de go6c 

pour lui ; & ce goOt egal en ellcs , redoubla la 

Situation embarraflante dans laqucUc il Ce rrou< 

>a ; enfin il en vlnt au point de ne pouvoir 

^tre un moment fans elles. La douce Tenga* 

geoit par des propos charmans ^ que la vivacite 

de I'autre lui failbit oublier. L*cnjouee le char* 

moit y mais il n*cn ecoit pas pour cela moins 

fenfible a la folidite des dilcours de la fericufe ; 

la fine piquoit Ton gout » & la delicate le faifoie 

rougir. II fe confoloit avec la complaifanre, des 

plailanteries qu'il avoit efluyees de la cauflique; 

la belle occupoit des regards » que la jolie lui 

enlevoit auiTi-tot. Enfin , Tagr^able Ic feduiibit^ 

& fa vanite etoit piquce du plaifir de plaire a la 

diflficile. 

Une telle fituation rendit le beau MirliHorc 
iofcnfible a routes Ics autres beautcs de la cour } 
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k% agaecrlc« , hi billed » W% lorgnerioi ^ let 
i^ioviluTSJ, roiuc.t cIu>IVh qui jul\]u*Ahu» iivoJt^nt 
fm IW d^JliccH K^ (^ Toulc* oanipAtbn , wutet 
ccxchofc*! diN-je, nt> Icpurnu i^i\im<>ri U ref- 

dnuir.e pcrroniK^s en fullont r\>l>|et , \^ Surcan* 

ftrrttchcn\ent pour un li jtiand nonU^rc , lul p5i* 
tut la perlt?ilion de I ituonlUnct quVlIc? aviMt 
eutrepi'i* de produire i die tviomphoit done ^ 
& IVvi AmtV tie di loir tnoN 

t*e p^re d« MivlilloiT ^v tivlr , mAi* inutile* 
mrnri k Ion I5h, qu'il dcrn\Mt Ton rerowr 5 Gt 
furavec \a vw^mt^ inutillttJ qu'il lul propoli uit 
ninriA^?* tr^i«Avnnugeux. l»t» pvlnct^ nc putac* 
t<?ptcr auoune dc iT^ ptopv^lHion* i vien dan* 1^ 
ru>nd«? nt^ pouvoit IVngv*g<?r 4 fo l(^[>arcr de 
Tex dou/e rouverainojt. 

Un Jour qui? UiiUnkcdonnoir unr (^\^ d^ni 
les Kn.linH I t\ quo Ic pfino<* no Itivoit 4 U* 
quoUo rnroMvlfo , on onrondir lMHl^^onnor qvid* 
t)U05t mouvhrx A mirl ; lr< ht>llr« lillo* en craU 
pnlvrnt los pivju\\rv^^ , clicks counnrt\r on TolA'* 
iMnr rnlondih pouv lo» ^vitor , i'^ par tTnl'^* 
qurntolloii fo li^p.if^ronr do la wmpaj^nlo, Pottf 
lofs Icji nunuhox n*avCturonr t^w un mvU\u?nr > As 
dovlnvoi\t lultJlinninonr j^rauvloi pour onlovet 
Ml douto bctiuiii s leuri crii ^ caux dci r{>e<lU« 
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feurs Co perdirent dans Ics airs. Cette ^connante 

mvcnrurc Ac 6prouver k toure la cour une aiHic-* 

cion bicn finc^re. Pour Mirliriorc j apr^s let 

premiers momens d*un defefpoir qui faifoic couc 

craindre pour fes jours, il comba dans unc Ian* 

gucur cxccfTive. Surcantinc accoufuc en toutei 

diligence pour lui donncr du fecours , & Ic 

irccirer d'un etat li pcu conformc k i*cducaiioii 

^u'cilc lui avoir donn^c. Elle lui apporta troit 

xomans manurcrits qu^elle n^avoit pas encore eu 

le terns dc faire imprimer , mais il nc daigna 

pas fculemenc les ouvriri il rejeca les portraits 

<les plus jolies fcmmes qu'clle lui prcfenta, & 

dont il avoit autrefois fait un amas 1 comme 

un trophcc a fa vanicc. Enfin MirliHorc , triile^ 

fombrc » & n^aimant que la folicude , faifoic 

craindre pour fa vie. Un jour 'qu*il ctoit I9 

plus abandonn6 ^ fcs trifles regrets , il entendic 

de tous'coccs des cris dc joie , & fur- tout d*ad« 

miration ; fa curiofit^ n'en fut point cmuc^ Te- 

tonnemcnt que tout Ic monde exprimoic 6toic 

tflurement bien fondc ; Ton voyoit un char dc 

crydal qui s*avan^oic lentemcnt dans les airs^ 

les rayons du foleil rcndoient la voicurc cblouif- 

fante y un nombre infini de demoifeUos, done 

les ailcs brillantes naturellemcnt produiljbienc 

un cclac mervcilleux , portoicnc mille cSc mille 

.guirUndcs qui formoieni; un tb^^acrc de ilcurs. 
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Six autres demoifellcs etoicnc attelees au char; 
une jeune perfonne les mcnoie avec une adrefle 
& une grace infinie » avec des rubans de cou« 
leur de rofe ; cecte marche , oo plucot cetce 
pompe I etoit aufli brillante que galante , mait - 
rout ce fpedacle ne fe fie plus admirer , aufTi*— 
t6c qu*il fut pofTiblc de diflinguer la beaucS 
qui defcendoit des cieux. Paridamie^coicadife 
k fes c6tes , elles mlrenc pied a terre Tune der 
Tautre au bas du grand efcalier du palais p fe 
monterenc chcz la reine ; elles y arriv^rent enfiit 
tnalgrc la foule qui les eDvironnoit ; les Suifles 
eurent mcme une peine inBnie a leur fairc faire 
place , & le refped que Ton devoir au palais ^ ne 
put empccher les exclamations que Ton faifoic 
fur la beaute dont on etoit eblouV. Grande reine^ 
lui dit la fee' , voila votre fille que je vous 
amene , cctte memc Rofanie qui vous a iti eo* 
levee au berceau. Apris les premiers tranfports 
d'unc joie pareille a celle que Balanice reflfeo* 
tit : & mes douze filles , ne les verrai-je plus^ 
en fuis-jc pour toujours feparee , dit-elle ten- 
dremcnt a la fee r Bienrut vous ne me les de« 
snanderez plus , lui rcpondii la bonne Parida* 
mie ; mais elle prononf a ces paroles du ton 
qui fait fentir que I'on ne veut pas etre pouilS 
de queftions} pourlors elle difparut de ^appa^ 
wmenc de la reine ^ &, remontant, dans Ic char 
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«2*une vitcflTe ^gale I I'^clair » elle fut perdue 
«ie vue dans i'immen(it6 du ciel. 

L'on courut annoncer ces evenetnens a Mirli- 

flore \ tout ce qu'on lui rapporta de la bcauce de 

Kofanie , ne fit pas la moindre impreflion fur 

4i)n efprit ; Ton eut meme beaucoup do peine a 

Je refoudre a venir rcndre vifite a la belle cou- 

line; la politeflfe & la bienfeance furcnt le$ 

leulcs cliofes qui le determin^rent a faire cette 

d-marche. U fut frappe de toutes fes beautcs ; fa 

d^licateflfe meme etoit venue au pointy de lui 

I reprocher de ce qu'il trouvoit encore quelque 

chofe de beau dans le monde , apires la perte 

qa*il avoit faite. La beaut6 toute feule n*a jamais 

£iit un Inconftant ; mais ^ a chaque inftant de 

conver fation ^ il decouvroit^ dans le caradlcre 

& dans Tefprit de Rofanie, tantot un agr^ment , 

tantot unegrace, tantfit cnfin, une des iidnc- 

tiofis qui Tavoient enchante dans les donze per« 

fonnes dont il regrettoit la perte; enfin, il 

trouva dans le caradire de Rofanie tous les 

divers agremens , comnte il etoit frapp6 de tous 

les traits que fon vifage lui retrajoit a la ifbis. 

On amant auffi folair^ / auffi tendre que Tetoit 

Mixliflore, pouvoit-il s'y meprendre? Toutes 

fcs autres connoiflTances , la parole de la fee , 

tous les difcours de Rofanie eUe-mcme , n'itbicnt 

-gue de foibles preuves^ auprcs de cellcs que 
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Tamour prononsoic s MirliAore , plus amoarcWK 
qu*Qn ne le iuc j^maisi , ubiint aif^menc la belt^ 
couline en mari(ige« Au momenc qu*il en fir Is^ 
demantie . rarittiimie parut triumphance ; elle» 
^toic Jans le plu:k beau des chars , delline k l$t 
reine des fees , car elle en ^eoit deja la reine 5 
Surtancine. a la teule vue de HufanW » s*^rotc 
departid de (t^ prerencions, Partdamie ren^lic ua 
cun^pie ir(^s< exact du plus grand miracte de I4 
feerie qu*elle avoic produit ; elle appric ^^ dc do 
quelle ta^utn elle avuic enlev^Kotanie, & conb 
tnenc elle avuii l'e| are les douse caradleres . afiA 
de les pouvoir plus ailemeni rendre parities ^ 
& deer u ire en meme-rems Tinconilance da Mir« 
liriore d'une favon qui ne Jui tur point luf* 
pecle , & qui cependanc^ tur cerraineau moment 
de la reunion d'un auiFi grand nombre de lam 
talens. 

Les nAces furent ctJlebr^es j & les charmes 
de Uolanie avoienr li lurt le don de la fdkluc^ 
lion , que Surtanrine elle-meme voulur laire un 
prel'enr aux nouveauK maries, Kofanie relfen- 
loir elle leule auranr d'amour qu'en avoienc 
eprouve les dou/e beaur^s, Pour MirliAor^ 9 il 
fui tunlUnr toure la vie ( eh ! qui ne TeAfpat 
^re f ) > quuique (on r^gno ^ la vie aiem Mdo 
la plusi iongue dur^^. 
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LE PRINCE MUGUET 

E T 

;;| LA PRINCESSE ZAZA, 

C O N T E. 



IL y avoir une fois un roi &; une reiiie qui 

donnoienc tout ce qu*ils avoieiu, parce tju'ils 

ecoienc les meilleures gens du monde, & qu'ils 

ne pouvuieiu laillcr IbuftVir perloiine. Le roi 

Bambou , leur voiiin , faciianc qu*ils iravuienc 

plus dc crefors ^ cncra dans leur pays av^'c une 

grandearmee, & s'en empara. Le pauvre roi, 

n'ayant rien pour fc defcndre, ni pour Cubliller, 

fut oblige de mettre une faufle barbe , & de $cri 

aller a pied avec la rcine , fa femme, cmporcant 

fur fes bras 9 avec bcaucoup de peine, le petit 

Mugucc^ leur fils unique, age de trois ans, & 

done la figure etoit charmante. Ces nialhcureux 

princes eurent au moins le bonheur, dans leur 

inforcune, deviter \q% pourfuices du mechanc 

roi Banobon , qui vouloic Ics faire mourir, lis 

Tome PHI. T 
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imt k Jr^i« ^k, m^ufi i,U'4rmiff ^inuhkmtihi p iU 

inn 'Amk h |//^*l»^, fk <jM'i) ymuni um\mm J^i V 
dftviht 4Un^ Um mtk', nit il k^tiii;iih'4'M h§ut 
i^tmktyif , U \n\\ , ^u un mnmt^ta , ikgw§ p^i(i 
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mais les poiirons qu'il pechoit, etoient d*une 
beauce ravillknte , & les couleurs dc Icurs 
Realties etoient aufli vives que brillantes , fou- 
vent meme il s*cn trouvoic d'arlequins. Ce n*eft 
pas tout encore, ils s'apprivoifoient ailcment ; & 
Ic xoi , s'etant apper^^u de cetre particularite, re- 
marqua qu'ils apprcnoient a parler & a lifller plus 
vice qu'aucun perroquet. Cette decouverte lui 
fir prendre la refolution d'en aller vendre a une 
ville aflez voifine de ia retraite. II y fur en eflet; 
& voyant qu*il n*y avoic dans le marche aucua 
poiflbn de cette meme efpece , il expoia les 
liens , & fit remarquer ce qu*ils Tavoient faire 
& dire , en alFurant qu'ils etoient jeunes ; qu'ils 
ne les avoit inllruirs que depuis peu de terns ; 
& qu^ainfi , leurs talens ne pouvoient qu*aug* 
menter. Une chole aufli linguliere auroit reulfi 
daqs tons les pays \ mais elie ne pouvoit man- 
quer de faire un grand effet dans une ville, oil 
Ic luxe etoit en (i giande recommandation ; aufli 
lout le monde s*cmprefla pour acheter les poif^ 
fons du roi ; on lui donna tout ce qu*il demanda 
de ccux qu*il avoit apportes, & meme on lui Ht 
prometcre de revenir avec d'autres; en pou dc 
tcins , les poilfons devinrent iort a la nu)de ; on 
les metcoit dans de grands vales de cryltal plein$ 
d*eau , que Ton pendoir, comme des cages ^ 
dans les appaitemens ; leurs belles couleurs pa-« 

Ti) 
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roiflfoient k dccouvcrr, & I'on pouvoir aifemenc 
Ics aflforcir ^u% meubles. Avec Targenr que le 
roi recira de ces beaux poiflibns , ii fuc en erat 
dachctcr des troupcaux, & d'embellir fa re* 
traice dc couces les chofes neceflfaires : il fentic 
bientdr aprcs les douceurs de la vie qu*il menoitj 
& ne regrecta plus Ton beau royaume* 

La fee du Metre, couchee de la fituatioo de 
ces princes malheureux, habicoit la valine j oik 
le hafard les avoir conduits ; c'eroit elle qui leur 
avoir fait enrendre la voix, qui leur confeilloic 
dep^cher, & qui les prir fous fa proredion^ 
parce qu*elle aimoit beaucoup les en fans , &qoe 
le petit Muguer, qui ne pleuroir jamais, deve- 
noir tous les jours plus joli. II efl rresaife de 
plaire auxgens aHligC5, en compatiflanc a leurs 
malheurs ; auffi, fans avouer d'abord fon itu 
de fee , clle fit connoiflfance avec le roi pecbeur 
Sc la reine bergere, qui prirenc , en rr^s^peu de 
terns, une forr grande amitie pour elle, & lui 
confierenr meme le beau Muguer, leur unique I 
efperance : elle le menoir dans fon palais , & 
c'etoir avec un grand plaifir de fa part ; car elle 
lui donnoic fans ceflfe des tarces, des gireauz & 
de la bonne creme ; clle cmploya d'abord ces 
moyens pour s'en faire aimer; mais, dans la 
fuice, elle fie ufage du gour qu*il avoir pour 
elle, & s'cn fcrvir, pour lui iofpirer des feoci* 
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mens convenables a fa naiflance , & lui donner 
des connoiflTances necelTiires ^ tous les hommes, 
mais encore plus a un prince. Malgre touc le 
foin de la fee, la vanite Temporta, & corrompit 
les bons fencimens que la nature avoir ecablis 
dans fon coeur ; & iorfqu'il euc acteint fa quin* 
fleme annee, la vie champetrc le degouta; cette 
vfllc voifine , o\X le luxe & la molefle regnoient 
JiTenvi, le feduifu; Sc^ fe livranc a tous les 
^ charmes de rinconftance , il fit autant de con- 
qufites qu*il eut deflfein d'en faire, car il ctoit 
cfcarmant, Lc roi & la reine ctoient fort affligds 
de ce genre de vie; mais ils ne favoient comment 
*V oppofer ; car, entre nous, la fee du HStre 
6toit un peu trop bonne. Sur ces entrefaites, die 
refuc la vifite de Saradine , une de fes compa* 
gnes ; elle etoit fi fort en colore , qu'ellc ne 
pottvoic parler. Eh, mon dieu ! qu*avcz-vous 
done , lui die avec douceur la fee du Heirc ? 
H^las ! vous en allez juger, lui repondit-elle, 
Vous favez que , non contcnte d'avoir dou6 
Zasa p heritiere de ride des Kofes , de touc ce 
qu'une princefle peut efpercr pour plaire, je 
l*61evois aupres de moi avec des foins infinis ; 
que croyez- vous qu'elle m*a fait? non, je n'en 
faurois revenir , continua t*elle. En me faifanc 
plus de carefles & d*amities qu'a fon ordinaire , 
eilc ma fait promettre de lui accorder une graces 

Tiij 



i<4 I-** PniNCR MUGUBT' 

Scs mani^rcs m'otu Icdiiitc, & j*avoue que j*ai 
jur6 ; cnlin , voici ce qu'ellc m'a demand^ : vous 
m*ave7. accabk^c dc boiitiJs, a-t-clle njoutci je 
fuis combine dc vos dons , mah jc vous conj^ure 
dc me les occr \ ear enHiii ft j*ai le bonheur de 
vousi plairc, Je nc fais Cx c'cft par moi-ineine> & 
je Icraii route ma vicjdans lam^mcfttuttion avcc 
tous ceux que je dois rcncontrer ; voyey. done 
quel dffgoAc vos bontcs , dont jc no fuis point 
ingrate , ont r^pandu fur ma vie. J'ai fait inuti- 
lement tout ce que j'af pu , contlnua Saradinc , 
pour la faire changer d'avis, mes cflorts ont ^c 
inutil(*s ; n*ai-jc pas raifon, continua-t-elle en 
colore I dc lui faire foulVrir autant dc pcines que 
Je comptois lui procurer de plaifirs 8c de fatis- 
faSion p Apris avoir fait la ccr^monie n^^eHaire 
pour lui fttcr tous mcs dons, je viens j continua- 
t-cllc, me rcpofer avec vous, & chercher dans 
votre folitude une dillipation, dont j*avoue que 
j\ii grand bcfoin ; mais, dans le fond, que lui 
ni-je otiJ, k ccttc Zaxa, que j*aime pcut-^trc 
encore P La nature Ta formcc ft belle , & lui i 
donn6 tant d*efprit , qu*clle n*a befoin que 
liVllcmcme pour plairc, J'ai voulu commencer, 
pourfuivit Saradino, par lui faire tfprouvcr lc$ 
pcines du corps, & jc Pai tranfport^e dans ce$ 
d6fcrtSp oi^ je viens de la laifTcr, Quol ! im 
aucun fccoursj lui dcmanda la bonne f(6eP Oui, 
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reprJt Saradine ; he bien , continua la fee du 
Hecrc, donnez-la moi, je n'augure point mal 
de cc qu'clle vous a dcmande ; il faiit punir 
fa vanic6 , & la corriger par Tamour : il y a plus 
d'efprit dans fon precede p que n'cn ont d'or- 
dinaire toutes ccs petitps fottes,, que nou; avons 
la bohte'dc doucr. Saradine acccpta la propo- 
ficion , & laifla la fee du Hetre dans la forec. 
Son premier foin fut d*ccarrer tout ce qui 
pouvoit incommoder la belle Zaza , & de for- 
mer devanc die un petit fcntier d'unc hcrbc 
molle , qui la conduifit avec unc ombre char- 
mante a Thabitation du roi pccheur & de la 
reinc bcrgere. lis furent furpris en la voyant j 
mais ils furent encore plus touches de Tctat de- 
plorable oil les ronces & les opines Tavoient 
rcduite avant que Saradine en eflt pris foin p 
& quoique les agrcmens de la figure augmen- 
rent toujours I'interct ; plus on a fouflert , & 
plus on eft fcnfible aux nialhcurs dcs autrcs. 
Ces bons princes ^toient aflls fur le bard du 
torrent j ils lailToient palTcr la plus grande 
chaleur du jour , & fe repofoient du travail de 
la matinee J en attendant un rcpas convenable 
a leur 6tat prefent. Le roi fut au-devant de 
Zaza , qui n'ofoit s'approcher ; la candeur qui 
x^gnoit fur fon vifagc , <Sc quelques mots polis , 
fimples & remplis d'intcrct , que TuHigc du 

T iv 
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mondc peut fcnl npprend re a prononcef , Ven^ 
rem bicintot raflfuree ; 5c Tayant conduite cJan9 
id cabafief^ elle accepta fans peine le repa» & 
le couveft* Zaza Jcur conta tout ce qal Juj etoit 
arrfv6 fans aucun deguifement. Le roJ fut chzv 
m6 d» fon efprit ^ 5c la reine trouva qii'cllQ 
avoit ^te bicn hardie d'ofer contfcdire unc fee. 
Vos bontcs , madamc , lui r^pondit Zaza , m*em- 
p^chcnt 6c fcgrcttcr ce que j'ai fait ; car «nfin , 
ce que j'ai m^rite jufqu'ki , )e ne le dojs qu'i 
moi-meme , & ma conduite & ma reconnoif- 
fance me fcront obtcnir encore plus dans la 
fuite f par les foins que j'apporterai a vous plal- 
re , fi vous me pcrmcttcz de faire ici quelque 
f^jour ; de fembJablcs difcours charmcfertt cga- 
lement Je roi & Ja reinc j ils regarderent Zaza 
tomme un prefent du cicl j & comme une con- 
folation dans Ja peine que Jeur caufait Tabfence 
|5r«fque continuelle du prince Mnguef , car il 
^toJt fans cclfe a la ville , oil la fee lui eMtC'- 
tenoit uno maifon magnifi(jue , & tomes le$ 
cdmmodites poffibles. Zaza s'etabJit done dan$ 
lacabarte,& partageant les foJns du manage 
avoc^ Vd feme , die en fut bientftt extf^mement 
aimce. On la prcfcnta a la fee du Hctfc, a la- 
(jUc)lc on conta fun h'tdohc qu'ellc fiVoit aufli 
bicn que pcrfonnc ; ©ais eJlc ne fit pas fcmblant 
d'cu erre inflrulte ^ 5c fe laiHknt aiier au go6t 



KT I A PntNCBSSB ZazA. X97 

qu'clle avoic pour la jeuneflfeaimablei il ne lui 
fat pas difficile d'cn ecre aimie ; elle la fit venir 
fouvcnt dans fa retraite ou dans Ton palais dc 
feuilles ; il ctoit form6 par les plus beaux arbres 
& les plus anciens du monde ; Tcnlacement de 
leurs branches formoit plufieurs appartcmcns & 
plufieurs ctagcs , done Ic temple dc la dccflTe Al- 
itic dc menire Honori Durfc n'itoU qu'une 
copie tri's-imparfaite , mais que le femiment 
rendra toujours preferable. La fc^e lui montroic 
tous les jours quelqucs-uncs des rarct6$ quVlle 
avoit rafTemblees pour fon amufcmcnt. Mais 
Zaza prcft^roit a tous Icsautres endroirs, le ca- 
binet des romans. II eft vrai que ccttc piice 
tftoii! fort agrcablc ; Ton y voyoit ^ dans un ordre 
charmant ^ les morccaux les plus rarcs » qui one 
6t6 la bafc ou Ic plus grand orncment des ro- 
mans , commc TcpcJe dc Lifvart , la lance de 
Roger , Ic modele dc Tare des loyaux amans » 
un parfaitcment beau tableau .dc lagloirc dcNi- 
qu^c; en un mot, tous les plus beaux livres que 
rimagination a fu crocr pour plairc 5c pour amu* 
fcr; lis charmoieut Zaza. Mais commo die vou- 
loir etrc parfaitc , die s*inftruifoit aufTi de ious 
K$ qontcs des fees qu'clle pouvoit apprendre ; 
non contcntc dc la mcner dans le cabinet des 
remans , clle la fsilbic fouvcnt entrer dans un 
ftUtre I ou lui monetant les plils grttndes i:arctc^s , 
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ellc diloit a chuquc piece I c'eft pour cclui qut 
Tcpoulera \ tantoc c*6toic un beau chapeau dor ; ' 
tancdc un vaiitcau qui voguoic cntrc deux caux» 
un cor-dc«-chUtre fait d*un rubis » deux cicrges 
de cire bicuc qui ne fc conrumoionc point » de$ 
diamans qui en produiibient d'autrcsi <Sc miilc 
autres chofcs audi bdlcs que (ingulieres dont le 
detail feroic trop long. Comment ;ie pas aimer 
i la folic quelqu*un qui ajoutoit aux cliarmes de 
|a fociet<f Tefpt^rance de faire d'aulH beaux pre- 
fens : car la belle Zaxa ne doutoit point que 
ces rarctcs ne fuffent un jour les prercns de (a 
noce. II ell vrai que la fee du Hctre ne lui avoic 
jamais rien dit de plus pofuif. Mais pourquoi 
les lui auroit-ellc montres ^ s'ils ne lui avoienc 
^t^ dcdincs P 11 y auroit eu de Timpoliteire & 
de la duretc dans le proccde de la fee. Mais elle 
n*cn agiilbit avec certe douceur apparentc , que 
pour la punir plus eircntiellcment. Pour y par- 
vcnir , clle jeta les yeux fur le beau Muguct. 
J\u dcja dit , cc me femblc, qu*il avoit pris au- 
cant d*eIoigncment pour la campagne ^ que dc 
goiit pour la villc dont j*ai parl6. Le luxe & 
les plaiftrs fufHlbicnt pour occupcr pleinement 
un jcune homme douc dc la,bcaut<} , mais quf» 
fort attache a fa figure » la croyoit encore plus 
parfaite. Quelqu*un bUmerapeut-ctre la fee du 
Hctre de fon indulgence ; auis cUo aimoit ce 



ETIA PrINCSSSE ZaZA. 199 

jeune prince ^ & ne vouloic le corriger des plai- 
firs que paries plaifirs memes. Ce remede eft 
encore plus doux qu'il n'eft sur ; mais enfin , 
par bonce, elle n*en avoic point imagine d*au- 
tres. Muguec , le modele & Texemple de nos 
pecics maicres , vouloic ecre par-tout , connoitre 
rout Ic monde , paflfer pour avoir eu toutes les 
jolies femmes , & pouvoir les mectre fur un 
catalogue qu'il tiroic a vanite d'augmenter. Des 
projej:s aufli beaux i'empechoient de rendre vi- 
iite a la fee , encore moins a fes parens ; la 
campagne i'ennuyoic , difoit-il , & ces bonnes 
gens , trop fimples , n'cntendoienc point fa 
laague , & n'admiroient point les recics qu*il 
leur faifoit de fes pretendues proueflTes. Iletoit 
le plus occupe de ces belles reflexions (i coni- 
munes a la jeuneflTe , lorfque la fie du Hetre 
Je jugea tres-propre a mortifier la belle Zaza. 
Elle lui en parla fouvenc comme d'un jeune 
Iiomme charmant , & dont la naiflfance , egale 
a la fienne , pourroic etre un parti convenable 
pour elle , i\ leurs fencimens fe trouvoient con- 
formes. Elle annonf a le retour de Muguet quel- 
ques jours avant fon arrivee. Zaza Ce prepara a 
cette vue par mille attentions fur fa parure , & 
quoiqu'elle ne doutat point du fucces , elle etoit 
agitee de mille idees , qui tpiKes lui promet- 
toienc une conquetc aflrur^e..,,Miais. U fee du 



H^trc I qui no doutoit paint que lo prinrr, par 
goOt I par nouvcauf^ ou par vanU^i no i*onilam-^ 
inAt pour (illc au premier coup d'oril ^ nvole 
trouv^ moyen d'y itionre ordroj cnr clle avolt 
r^pnndu Air route la porfonne da Za'isa un air 
gnudiei & uno alteration fur \f^% train de Ton 
virago, qui no paroiffoionr qtfau^ ycux du boau 
Muguct. II entra dan> le paJMift d(iji feutllei ^ 
plu* agr^able encore quo la (d^ no ravolt repr^- 
font^ ; mai» regardant k peine Za/a , it fit cent 
qucftion* a laAJe, & pour lo moins autant de 
r6cit»# La princcfTo fut trcn'^tonn^c du peu d'cf- 
fct do fo» charmcn , & par un dcpit (jui n'od que 
trop^naturcl , Jc qui lev fait fontir rn un mo- 
ment i die no r^pondit au compliment, quil 
lie lui fit que par ^gard pour la fee , qu'avec 
beauroup de d^dain ; mai* fc§ dcdain.^ furcnt 
Jnutilcfi , on no le» romarqua fculomcnt pai, 
Za/a piquce , ne douta point que leu cliarmei 
de fon efprir no m^ritaflTent fot\ attf^ntion , 5c 
quoiqu'ello e6t grand foin de les fairc parol* 
f re , crfte drrniero relTburce ne lui fut pan plui 
titile. C.onnolt'On Tcfprir a uh certain Age? La 
bcaut^ fait cent conqu^tc.n contro uno que fait 
Tcfprit J cclui'Cl ne fort ordinaircrnent qu*i lei 
c*onferver. 

Loi r^ponfeii du prince ^toicne poliei , mail 
ellei ii'^toi^ni point accompagn^ei do cetto vi* 
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vacite qui donne envic de dire quelque chofe 
d'audi agreable que ce que Ton yienc d*enten- 
dre J non plus que de cette lurprife & do cette 
fayon d'ecoucer qui d^couvre , jufques dans le 
filence , le contentemenc que Ton inlpire : plu- 
fieurs vifites confirm^rent le malhcur de Zaza ; 
car le prince avoit touch6 Ion cceur, & malgre 
tous les ridicules qu*elle lui avoic trouves Tans 
peine , elle n*avoit pu refiftcr aux charmes do 
fa figure ; apr^s s*etre die a ellcmeme tout ce 
que nous lilbns dans les romans , & ce que Ton 
pcut dire dans une fituation pareille, elle re- 
gretta mille fois les dons qu*clle n'avoic pas 
. voulu conferver. Muguec ^ de fon cote , ecoic 
furpris des tMoges que la fee , le roi & la reine 
failbicnc continuellement de la figure deZaza : 
ils lervoicnt a le confirmer dans Vidic du peu 
de goflt qu'il trouvoic aux gens de la cam- 
pagne ; & pour Icur prouver finemeut Topinioa 
qu'il en avoic, il leur faifoic, a tout moment, le 
portrait des beautes de la ville qu*il aimoic , 
qu'il avoit aimecs , ou qu'il comproit aimer. Ces 
propos etoienc aurant de coups de poignard pour 
Zaza , qui fouvent en etoit temoin. La fee vou- 
loit cependant le corriger aufli du commerce de 
ces femmes connucs (bus le nom de cailleites: 
elle avoit alTur^ment raifon , car clles rendent 
prefque coujours un homme infupportable , & 
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ifiremeiu ridicule* Pour vcnir a bout dc fon 
dcfl'cin, cllc lui fit rcmcttrc, par un inconnu^ 
qui fit fon mefikge avec beaucoup de myflire , 
un paquct qui renfermoic un portrait de Zaxa , 
telle qu'clle ^coit en effct ; il ^toit accompagn6 
de cette lettre. 

Cette beauti^ beaucoup d^efprit ^ un caur tout 
neufj avec un grand royaume ^ auroient comhU les 
deftrs du beau Muguec ; mats fon inconjiance efi 
redoutabie. 

Cc billet fit moins d'imprefliun fur Tcfprit da 
prince , que le portrait n'en fit Ii fes ycux. II 
s'^cria fouvcnt , ne pouvaut s'en empccber , que 
jannais il n'avoit rien .vu qui (Cit a la fois fi beau 
& fi joli ; il n'eft pas podible , continuoit-il , 
qu'une telle pliyfionomic (bit trompcufe, & que 
Tefprit ne rcpondc a rant dc charnics. Apris cci 
premiers tranfports, il fit un rciour fur lui- 
m^*me , 5c courut a la villc , pour ^vitcr le ridi- 
cule d'etre amoureux d'un portrait , & pour 
chaflTer prom|ncmcnt toutcs les i decs qu*il en avoit 
pu recevoir; mais il ne trouva plus« dans les 
bcautc»s qu'il croyoir les j^lus piquanres, Ics at- 
traits (ju'il y avoit laifics; celle-ci, diCoit il, n'a 
pas cette finefic dans les ycux ; cette autre , n'a 
point autant de graces dans le fourire ; le nez de 
celle-la n'cfl pas fi bicn fa^'onnc; en un mot, 
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tout ce qu'il apperfut , ne reflembloic point au 
portrait, dont, malgre lui-meme, il fe trou- 
voitoccupe. La ville, bient&t apr^s, lui devint 
importune ; & comme il ne favoit plus s'occu- 
per, ni ricanner de ces minuties qui compolenc 
ordinairement Ic commerce des femmes du mon* 
dc, lui-meme il leur parut moins aimable ; le 
ftjour de la fee du Hetre, & la retraite de fes 
parens commencerent a lui paroitre plus agrea- 
bles. La fee ne fit pas femblant de s'appercevoir 
de ce changement ; & voulant, au contraire, le 
traiter comme elle avoit toujours fait , & con* 
rribuer a fcs plaifirs , elle alTembla dans fon pa- 
lais routes les femmes que le prince avoit ai* 
mecs , & leur donna un grand dine , oh Muguet , 
qui foul en faifoit les honneurs , jouoit un role 
tres-cmbarraffant. La vue de tant d'objets , Ie$ 
uns quittcs fort mal , les autres tournes en ridi* 
cule , ou facrifies , & que memc il ne voyoit 
plus que par leur mauvais cote, lui firent une 
telle impreffion , que jamais fete ne fut plus en- 
nuyeufe ; car il etoit Tobjet des regards ten- 
dres , mccontens , piques , jaloux , ironiques , 
fades , ou fottement animes. Cette fete , com- 
pofee d*une vingtainc de femmes, qui , dans 
tout autre tems , auroit ete fon triomphe , de- 
vint alors une fource de remords & de reflexions 
qui le conduilirent encore au degout de fa vie 
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pailee. Pendant ce terns , la malheurcufc Zazji 
^toit chez le loi pechcur & la reine borgcre , 
humili<^e ^ c'eil tout dire pour une jolic tcmmc. 
Elle croyoit que l^abfence detruiroit a la iin des 
lentimcns qu*elle ne pouvoit fepardonncr. Mais 
que pcut-on propofer a une paflion qui reliftc au 
mepris /* Muguet, s'adonnant a la retralte, & 
commenyant a en cprouver Ics douceurs , fie 
renaitre , non pas de Te/perance dans le cocur 
de Zaza , mais «iu moins quelque curiolitc ; car 
elle voulut favoir cequi caufoit le changemenc 
qu'clle remarquoic en lui. Plus ellc Pexaminoit, 
plus ellc voyoit les apparences de Tamour. Eh ! 
qui le connoit mieux que ceux qui le reflen- 
rent? Mais aulH , plus elle croyoit reconnoitre 
Ics apparences du fentiment, & plus die voyoit 
avcc douleur qu'elle ctoit bicn eloignee de Tinf* 
pircr. Aucunc des demarches du prince no pou- 
^voit ctre prifc pour ccttc cimiditc, qui Ibuvenc 
rctarde Ics conlolations que Tamour ell au mo» 
mcnt de donner. Zaza , douce & timide ( car 
une tommc nc dcvicnt Hire & haute que par les 
foumirtlons & la deference qu'on a pour elle) 
Za/a , dis-jc , voulant au moins voir le prince, 
chcrchoit les occafions de Tcnd'ctcnir ; & lui , 
de Ion cote, loin d*cvitcr fa converlation , la 
cherchoit ; il ne put mcmc lui cacher Ton amour, 
mais il convint qu*il n'oloit Ic lavouer a lui- 

mcmc , 



meme , tape il avoic occafion d*en rougir ! Ccc 
aveu , que la princcfie ne pouvoic s'attrilnicr p 
lui fut inflnlmcnc fenlible ; mais cnfiii > commo 
tile ^toit accoutumcc a furmonter fa douleur » 
ellc ne laifla ricn cchappcr qui put dccouvrir le 
malheurcux ^cac dc Ibn cccur. Un jour que lo 
prince ^coic endormi au pied d'un arbre , olio 
$'en approcha douccmcnt , pour jouir lans trou- 
ble du plaifir de le voir : quelle fut fa furprife, 
quand appercevant un portrait a fcs cotes , eile 
le reconnut pour le fien ! & quoiquVn Texami- 
nant , elle n'en fut pas trop contente , la joie 
& le niififlTement d'un bonheur inefpcre la iircnc 
prefqu'cclater ; mais quand ellc fe rappela la 
fas:on dont il vivoit avec die, ia didradlion ^ 
les id^es tendres qu'il avoit en fa prcfence, & 
dont elle n*ctoit point To^jet , elle tomba dans 
de nouveaux cmbarras ; mais tout ce qui fou- 
lage la jaloufie etant un bonheur , & ne pou- 
yant plus etre jaloufe de tous ics foins qu'il 
donnoit a ce portrait, elle ne pcitfa plus qu'aux 
moyens de le faire declarer : fos cirurts fuicnc 
inutiles; aufll plus elle y penfoit , moins die 
pouvoit comprendre comment il fe pouvoit faire 
, que le prince adorftt fon portrait , & cut en 
meme-tcms une fi grande indifference pour elle: 
Jl convenoit cependant qu'elle avoit boaucoup 
d'efprit j ibuventmcmc il dcfiroit a lobjct pout 
Tome nil. V 
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la]ncl il foupiroic ^ un caradere fvnblable k 
cclui qu'il aimoit en cllc« CVtoit bicn pcum^ 
ritcr pour un aufTi grand amour , it en faut con* 
vcnir. La vuc de fon portrait ravoic cependanr 
rcnduc plus hardie : auffi fe hafarda't-elle un 
jour dc lui demandcr Ic nom de rheiireufeprin^ 
ccfTc dont ii ctoit occupe. Helas ! )e voudroif 
pouvoir vous le dire , lui repondit triftemenc 
Ic prince. Eli ! feigneur , qui vods en empechtf p 
rcprit la tcndrc Zaza? que pouvez-vous crain<« 
drc ? Tout , helas ! interrompit Muguec^ pui(^ 
qu'cllc m*efl inconnue , mais jc no demeureral 
pas longtems dans le trouble oii |e fuis ; & fi 
I'univers la rcnfcrme , clle ne peuc ^happer i 
fncs reclicrchcs. Zaza, furprifeau dernier point , 
vouloit doutcr dc ce qu*clle avoic encendu } 
tnah enfin Tenvie dt plaire ^tant rdujours ac^ 
compagncc dc patience & de douceur, elie \0 
conjura dc lui montrer ce portrait; Sc pour I'ob* 
tcnir , elle ne lui dcguifa point de quelle fa* 
^on ellc Tavok deja vu. Le prince y confen-* 
tit , & Zaza ^ Tayant examine quelque temi | 
lui dit d'un air modede , en le lui reitiettant| 
qu'il ctoit aHcz bicn. Un clogc audi foible fat 
jnal inrcrprcrc par Ic prince , qui ne put s'env 
pcclier dc lui dire : je vous avoue , Zaza, qu^ 
JC croyois vorrc cfprit au-dcflTus de ces petiteflei 
n communes dans Ics fcmmes ; croycz«voui| 
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€oncinua-t-il vivcmcnt , que Ton puilFc trouver 
aillcurs cec eclat mclc de tant de douceur & de 
graces P Jc crois, feigncur , lui rcpondit Zaza^ 
en fougilFanc, que cccte priiicellc doit ctre cou- 
rente du peintrc. C'cft-a-dire, die Muguet, que 
vous la croycz flattce. Sans doute j mais cepcn- 
dant, on la pcut reconnoitre, rcprit Eaza, en 
bailFant Ics yeux, Quoi ' vous la connoill'ez, s*e* 
cria le prince; de grace, tirez-moi de peine ^ 
dit-il , en fe jetant a Ics genoux ; comptcz que 
jo vous dcvrai la vie, l\ jepuis voir, par vos 
foins, un objec ll parfait. Eh bicn , fcigncur^ 
reprit la princefTc, avcc les yeux baigncs de 
larraes, n*avois-je pas raifon de vous dire qu*il 
itoit Hattcf pourquoi voulez-vous m*obliger i 
vous en fa ire convenir ? Le prince cue alor$ 
befoin de route la politcirc , pour ne lui rien 
r^pondre. Penlant commc il railbir, route r^ponfe 
cflt cte choquantej mais, voyant que Zaza s*at-» 
tribuoit cctre peinture, & ne voulant pas lui 
faire I'entir a quel point il la trouvoit avcuglce 
par ik vanicc, il ic leva d*un air froid & rclervc, 
ians proicrcr une Icule parole ; & jamais une 
converlacion vive n*a fini ii brufqucrmenr ; car^ 
par d*autrcs raiibns fiuilcs a imaginor, Zaza , 
de Ion cote , ne penfa point a la foutenir ; & le 
prince, s*orant retire, partit quclqucs hcures 
aprcs, Ce depart mic la princclle au dofcfpoir j 

Vij 
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rjiblipii^-p dw jMifu (> Iwi lit voir , ftv^ii i^iu 41iMr« 
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|iui4v4ni: <P JifftsinUhpf ^ fftiiftt r4v*3w4§ ip^ maU 
iwma ; iU iiif^'r^llMipiu tf(jp IrjH ^MUJMf^fifMprp t 
|ipwr ftVMJi bulMJit dp (-oMlidpiUr (^U4Md i^H^ isyi 
iii4ii-lt^ 4U*j|«]UP r^mij, 4<>^Abl(^p dp I4 duwl^Mfi 
i)|lp rtpj'ui\Mi, dp n(!5tj loin , wnp j^pm^p inftilpri | 
vprt) l^qupilp pll^ ^dipHk IpiapiUPiu tpn p4t) . (#fir 
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I.Mhdd^'t'f^lilp i f'hhM I pUp ditliM(ia4 ilhP |iP(il§ 
vipillPi 4Hi(p lur Ip p^^i dp I4 |>(ir(p| qui| )i 
fp^rtidftiit d'Mti 4ir rtllp/ *pl»Mgi»p ; jp ji4flp| lul 
di(-pllP| 4i44hd pIIp I4 |>ui PhiPhdiP, i|MP vmU^ 
i|p ftipn dpm4iid^alpt)| ((UP I4 ^^ipIIp PMg4g§ ^ 
iMUiii Ip |My(}. lU'Ub > iii^dfiritp, Uti r^pciH4i§ 

/4^4| Pli )i|piU4h(. , MIU) mlh dpItiliPP m'MtiU{j(i 
^ V(iiii) dplHrthdPi^ Ip 4MMVPt», tUi lijph I i\§ Ta.-: 
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pas 5 on bAtira, on achetera des provilions, ce 
fera pour vous f Nenni , ce fera pour les palTans ; 
jeparie qu'une jeunefle comme ya, a plus d*ar- 
gent que moi j il faut que je la fouille , dit-elle 
en fe levant, & s*appuyanc fur fon bftton. Helas'! 
madame, reprit Zaza, je voudrois en avoir, 
vous me feric/; grand plaillr de Tacceprer. Mais 
vous etcs bien vetue, continua la vieille, pouc 
la vie que vous menez. Quoi ! vous croyez , 
reprit Zaza , que je vous demande Taumone. Je 
He Hiis pas ce que vous faites, lui r^pondit la 
vieille , mais jo fais bien que vous n*apportex 
Ticn. Au refte, continua-t-elle, en regardant 
toujours fes habits , que me voulez-vous P le 
ecu vert, n'eft-ce pas f encore pafle , ceU ne 
coute guerc; mais dc-la, vous viendrez au fou- 
per : nenni, nenni, je n'entends pas cela ; car, 
a votre Age, on a Tapp^tit toujours ouvert ; de 
plus, vous avea marche, & je parie que vous 
mourez de faim. Helas ! madame , lui rc^pondit 
Zaza , quand on a du chagrin , on n'eil pas 
difficile a nourrir. Eh bicn^, di^ellfc, en ie 
d^ridant un peu , fi vous me promettez d'etre 
bien trifle , vous paflercz la nuit avec moi , J'y 
confens : pour-lors , elle fit afleoir Zaza a {q% 
cotis; &, frappee de la beaute de fes habits, 
qui, cependanc etoient des plus fimples , elle 
dirojic toujours avec ^tonnemenc : cote deflus;^, 

V ii) 



I in L n V u 1 H r, n M V ^4 V nr , 

4iHf^ JrKous vnyr/ loihhird loiM t<*l4 Voim A 

«wuc:> (' Si Ton rioii (»6r d'on inuivtyr, toiniud 

in/tii^i iliiih it? f^inn fi| «M) itti dunrii^ ru'i\ , on 
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lU'pl(H4l>K> , jit tw v<nu {\m\Muu\(9rnh ijcn , )« 
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un mot I lout ce qui dcpcnJroic dc moi , pour 
xivrc dfins un lieu audi retire que cclui-ci, Celt 
l^our m'iurrapor, reprit la vieillc, que voui 
dkcs que vous mc (crvire/ pour ricn ; cepcu* 
dant p jc consols que vous le pouvcz fiiire ; maif 
comment voule/.vous que ma fcrvaiur loit micux 
vctuc quo moi \ ccla n*e(l pas poflililo : il y a 
ccpcndant remcde a tout; jc vous donncrai d\iu- 
trcs habits , l\ vons voulc/. mc laillcr Ics vorrcj. 
Allons, voilaquicll fait, jc n'y rcpardcrai pa$ 
do (i prisp & jc vous prendrai a moii fcrvice; 
car I dans Ic fond, jc lUis bicn viciHc , & il 
pourroit nVarrivcr quclqu'accidcnt. La pauvro 
Za/a, qui ne chcrcli«)it qu'un alyle a Tabri de 
tons Iq$ regards p lonlcntit a tour; & la vicillo 
ayant etc chcrchcr un petit paquct , vint I'aider 
ale dcshabiilcr, dilant toujours : commc c*cla 
til double I Ah ! bons dicux, que d^amplcur ! 
& mefurant la juppe lur Ion bras, cllc s'ccrioit : 
11 y a pour le moins quatre juppcs dans ccllcda; 
vous n'auriex jamais pu marcher ave/ tout tet 
attirail, mon enfant, ni:Vous tourncr dans ma 
maifon. Kn difant ccta, clle pliott, avcc une 
i;rande proprct6 , routes ccs ctoffcs , pour Icf- 
qucUes elle avoit unc veritable confidcration; & 
Zaza fe couvroit des vieux hailloiu que la vieille 
lui avoit apportes. Quand clle la vit ainfi vctuc ^ 
ellc lui die : voui ctcs a merveille , & jc voui 

V iv 



ftime beaucoup mieux avec ccs habica; comment 
vous nppcHc/-vous f Madame, reprit la trift« 
princclFcj Je m*ap|ielle Zaza. Eh bien ! Zaza^ 
voyex quelle eft ma bonne foi ; que de gem' k 
pr^fcnt leroienr cttpables Je ne vous pas tenir 
parole , & de vous reuvoyer ! Convene/ au 
moins que Je fuis bonne femmc. 1 lelaslmadame, 
lul repondit /aza, que pourrois-je regretterf 
Ne fuis-jc pas a prefent dans un etat plus convc- 
nable a la Ihuation de mon cocur. La vieille^ 
ncciibuaiit Ion infenlibiiit^ aux chagrins qu'elle 
^piuuvt>it , nc* laiflii pas que d orre trappee do 
fon pen d'aitachtmenfj pour des choles dont ello 
iaifoir rant vfe cas ; carelle I'ompioit avoir gagni 
dcs habius pour le refte de fa vie, Quand Theuro 
du fouprr tut venue, elle entia dans i\\ muifon^ 
iH* voulant j>as queZaxa la luivir , & revintj ea 
lul dilhnt : loupons i-pr^l'enc. Pour-lors , ello 
Jui donna uu irt^s petit morceau de pain noir^ 
<S; iVrvit deux pruneaux fur ^ine petite plancho 
irtVs propre : allons, mangeons, dit^elle; fave«* 
Viuu bien que j*ai double I'ordinaire f Vout 
m'en laure/ le gr^ qu'il vous plaira. Ators ello 
rn prit un, &: dir : parrageons celui-ci^ co 
qu'elle tit en cflet ; & comme vous dtei uno 
nouvelle venue J ajouta-telle , vous aure/ to 
c<V^ du noyau j mais prene/ garde de Tavalcr ^ 
car jc les amdit avec grand Ibia^ ^ vuui nlm*-: 
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ginc/ pas le bon Icii cjuc j'en lai:; (UMulaiu I'hi- 
vcr i winfi, apprcnr/ dc nioi , (rcia nc vou» 
cofttrra rien) qu'il I'auc roujours ucheccr Ics fruici 
^ iu»y;'U , de prrflMOmc h cous les Hucrcs. Zazrt, 
pen ionnbb a cm hons cont'oils i niangca fun 
pctie morccuu do pain , cV bur un pen d*caU| iani 
toucher a. fa moiti6 de piuncuu, que la vicillo 
eut grand loin dc rcprcndrc Sc dc garder pour 
jbn d^jcCintJ. Charm^c dc Ton proc^J^, die no 
put s'cmp^chcr de lui dire : je liiis; trisconccnco 
de vo!» ibrviccS) Za/a; (i vous continue/ , nous 
vivrons long- terns cnfcmble, 6c vous n*aure:s 
pas lieu de vous en repcntir ; car je vous appren- 
drai des choics connues de fort peu de gens; par 
cxemple^ lui dit-ellei voye/-vous mamail'on? 
c'ell moi qui Tai bAtie; devinerie/-vous bien 
avec quoi f c'cJl avcc les pierrcs de toutcs les 
poircs que j'ai mangles ; tout le monde les jette, 
mais Dieu ne fait rien d'inutile, &quani on a 
de la patience & de rintolligcncC| pourfuivic- 
elle, on n'imagine pas tout ce que Ton peuc 
faire. /a/a, peu I'cnliblc i\ de I'emblables con- 
leils I nc lui rcpundit licn ; 6c d'abord que lo 
ibicil iuc coudic , Tair du loir donne de Tapp^- 
tic I dit la vicillc ; de plus , le Icrcin c(l dange-* 
reux ; couchons-nous de bonne heure, c'cil mon 
uiage ;i moi , 6c ]e dcmcure long-terns dans lo 
iiti Qi\ y diijipo moiusi 6c ^ par conf^qucmi il 
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DC faut pas tanc rc^parcr. Zaza pufTa route la nuU 
dans unc crucllc agitation ; & quand la vieillo 
voulut ic lever], clle lui dit : je vous ai bien en- 
ccndue , vous avez palTe une bonne nuic^ &, je. 
luis sDre que vous n*ave/. pas cnvic de d^jtuner. 
Hclas ! non, nnadame , rcprit Zaza, ii'avez-vou» 
brfuin de rien P Uemeure/ au lit, lui du-ellc^ 
t&che/ dc dormir 9 cela fait du bien ; pour moi ^ 
je rrren vais fairc ie menage , je Jic me fie pat 
encore aflc/ a vous pour voul le coniicr ; tout 
cela me connoit , & jamais je n'ai rien cade ; 
voila c(»mme 11 faut etre : j'irai demain a la 
ville , c*cU jour dc marchc , & j'apportera/ pout 
un fou de pain pour nocre femaine. IiUe tint cent 
autrcs propos de cette force a la |)auvre Za/a 
qui nc Tccoutoit pas, & qui, s'dtant lev^e, fuc 
duns CCS beaux dcfcrts , rcver a fon inforcune ; 
Vtaii y comme un regime aufli terrible que celui 
dclavicille, auroit aflUrement ruin6 fa fant^^ 
la fee du Herre , qui ne vouloit que diminucr 
(on orgucil , lui cnvoya des fecours » dont clle 
nc pouvoit demcler la fourcc. C^e fut une bcUc 
vache blanche I qui vint la carcner, 6c qui , U 
fuivant fans cefl'e, rcvint avcc elle a la maifoA 
de la vicille. Quand ccllc-ci Tappcr^ut, fa joie 
fut extreme ; mais bientot craignant que ceux 
ii ([ui ellc appartenoit, ne la vinlfcnt rcclamcri 
tUe dit k Zaxa : tiroas-la coujouri , nous man« 



BT lA PrINCESSK ZaeA JTJ 

gerons un pcu dc lait, nous en garderons pour 
demain , nous en ferons du fromage ; cela cil ft 
bon J du lait , c'cft dommage que cela ibit aufli 
cher. Avec ces belles reHexions, la vachc fuc 
tiree : elles lui firent un petic abri au pied d'un 
arbre, avec dcs hcrbes sechcs , & la vicille ne 
pouvoit fe laffer d'admirer par quel bonlieur die 
avoic trouve un fi bcl animal. Zaza habitoit, 
dcpuis quelque terns, ce trifle fcjour, qui n*e- 
toit fufceptiblcd*aucune variece, lorfque, rcvant 
au bord d*un ruilTeau , pendant que fa belle 
vache pailToit, clle apperfut un jeune homme 
dans la prairie. EUe fe leva promptemenr , & 
voulut fuir, lorfque le beau Muguct ( car c'etoic 
lui-meme) Tapperyut a fon tour ; il courut au- 
devant de Zaia avec d'autant plus d'empreflc- 
ment , qu*il la reconnut , non pour cette Zaza 
qu'il avoic meprifce , mais pour Toriginal du 
portrait qu*il adoroic. 

La fee du Hetre trouvant la vanite de Zaza 
afTez humiliee , voulut employer le meme re- 
mede contrc Muguet 3 qui n'cn avoit pas moins 
befoin ; la fee rendit a Zaza [cs veritables traits, 
& priva dans Tinftant Muguet de la beaute qui 
avoit ete la fource de fon inconftance, 

Muguet fe jetaau-devant de Zaza pour Tern- 
p^cher de fuir. On peut juger quels difcours il 
dovoic tenir a un objct done il avoic le cccur 
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rcmpli , & cju*il rctrouvoit aprcs vies rochcrchct 
inlinics. 11 cmploya des tcrmes fi humbles & (i 
toucluins , que? Zaza confontit a iVvoutcr par 
compallion. Miij»ucc voulut la fuivrc , mais die 
le lui detVndic ; cllc lui prrnnt loulement de 
vcnir tjurKiuelois dans Ic uu'mr liiu parcager 
fa fi»licudc. L\imuur inalhcurcux «Sw moprifc c/t 
ordinairciucnt Toumis : it lui i)lH*it ; n>ais il nc 
manquoir pas un jour do vcnir dans la prairie 
cherclier icllo (ju'il adoruir , <Sc uwhcv dc la flc- 
chir. Que je Tiiis hourcux , lui dil'oit- il , de vuus 
avoir trou\ cc. Jc I'uis dcia (rop oncliantc dc mon 
foTK, pour ofcrm'cMi plaindrc ; dccidc/.-cn , vuus 
en ctc$ fouvcrainc. Cc fut dans unc de ces con- 
vcrfations que Muguct , qui sVtoit attache il 
meritcr la ct^nfiancedc Zaza, apprir, avcc une 
doulcur extreme, qu'cUe avoit dilpo^e de ibu 
cccur. Je ne puis , lui dit-ellc un jour , rcce* 
voir vos vccux : J\ii aime , & j*aimc encore , pout 
mon malhcur , un prince ledger , inconllant , 
plcin d*orgueil , qui n'aimoit que lui » qui n*c* 
toic fenfible qu*aux faux airs ; que fes bonnes 
fortunes avoient rendu ridicule ; que les femmes 
avoient gAt6 ; qui par conlequent etoic inca- 
pable de connoitre Pamour , fc qui , pour com* 
blede maux , m*a meprilce. Mais c'cft un fat que 
vous me depeigncz , reprenoit le prince : fe peu^ 
il I avcc Tefpric que vous avez | c^u'un ccl homoM 
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voiis aic feduitc ? II n'eft que crop vrai , reprc- 
noit la belle Z?zaj en vcrfant un torrent de 
Jarmcs. Ainfi , le prince pcnctre., lui difoic 
centre lui-meme, tout ce que Tidee de rival 
prcfcntc a rcfpric. Comment , ajoutoit-il , avec 
Ja beautc dont vous etes orpcc j avez^vous pu 
trouvcr un infenfible? Si Tamour m*euc accorde 
le bonheur de toucner votie cccur , je vous au- 
rois lacrilie le monde entier. J'ai couru Tuni- 
vcrs, j'ai renonce a tous Ics plaifirs, par la fcule 
vue d*un portrait : que cct aveu m'eut ete humi- 
lianc autrefois ; mais vous ctes plus belle que 
votre portrait : Je vous ai vue , jc ne me fepa- 
rerai jamais de vou« ; quoi ! mon portrait j re- 
prit Zaza avec une vivacit6 didlee par un mou- 
vcment de jaloufie f. Muguet Tauroit il facrifie ? 
II ne le quittera qu'avec la vie , cc precieux por- 
trait, reprit alors le prince, avec Teloquenco 
d*un coeur pcnctre d'amour ; mais d'oii pouvez- 
vous favoir mon nom ? L'embarras de Muguec 
& de Zaza n'auroit fait qu*augmenter par leurs 
difcours, fi , dans ce moment , la fee du Hetre, 
qui avoit aflbz eprouve leurs cocurs 3 n*eut permis 
que Muguet parut aux yeux de Zaza fous fes ve- 
ritables traits , & tel que la belle princefle Tai- 
xnoit. Tous les reproches qu'il avoit efluyes fur 
fes ridicules pafles, tout le mal qu'il en avoit die 
lui*xneme | (3c plus que (ouc cela ^ le degri d V 
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mour auquel il ecoic parvenu , avoie derruit It 
vanic6 qui fairoic le ieul obilacle a Ton bun- 
hcur. Qui'pourroic dec rirc le plailir qu'ils eprou- 
verenc ? Ces recits Ibnt au-dcilus de rexprefPion* 
Concens , clamiCi Tun de I'autre , ih prirenc 
le chcmin de la pccire maifon ou Za/a avoir ece 
revue ; ce fut alors qu'cllc le reprocha les hail- 
Ions done elle etoic touvcrcc ; ellc $>n inquie-* 
roit , le prince n'y penfoir pas ; & quand il s'cii 
apper^ur , il fuc atrendri & ilaece de rout ce 
qu'elle avoir foufVerr. lis ne furent pas long- 
terns fans fe rrouver chez la vieille , qui ^ les 
voyanr arriver , s'ccria ; on a vraiuienr bien rai- 
fon de dire : planre/-I;i des •lilies , il y viendra 
des gar^ons ; ce que vous faires ell forr joli pour 
une flllei dir clle a Zaza ; ]e ne veux poinr de 
tout ce train dans ma maifon ; vous comptez 
bien n*y pas rentrer , vraimenr ; vraimenr , il y 
feroit beau voir ; mais ma bonne , lui dit le 
prince, vous n*y penfez pas. Si-fair, vraimenr^ 
j*y pcnfc; c*e(l pour avoir bien penfe, Sc je ne 
penferai point aurrement. Muis voyez certe belle 
barbe avec fa bonne , a qui croit il parler ? Mu* 
guct fut au moment de fc father , voyant Tin* 
judicc de la vieille Sc rinfulce qu'elle faifoitil 
Zaza, aulh lui lailla-t il cctce qucrellc a dcine- 
ler , mais elle n'cn cirafas nuilleur f>arri , car 
les cris » les pleurs Si lc% fcrmens de ne ics poinc 
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Itvoir y s*exhaIcMcnt uu fcul mot d'habics qu*elle 
prononvii, Cependant la princeflc iniiila , car 
depuis qu*elle ecoic aiinee ^ Tes haillons lul 
^coienc iiifupporcables* La vicille ccpendunc 
crioit coinme li on Tavoit cgorg^e : voiKi cequc 
c*eft que de rendre fervice aux gens i ils vous 
pillent , iU vous emportpnt vutre bien ; a les en* 
tendre , ne diroit-on pas qu'ils one raifon P Si je 
n'ctois pas iloign^e du fecours , des voJeurs ne 
viendroient pas abuler, comme ils font, de ma 
foiblelFe. Kntin, elle attefta rous les dieux qu*ello 
n avoic point fes habits , que c*^toit elle au con« 
craire, qui , toucht^e de compatHon pour Zaza , 
qui n*eti avoit point , lui avoic donne les Hens, 
que tout le monde reconnoitroit ailement , puil- 
qu*elle les avoit toujours port^s. Mais eniln ^ 
apr^s des faux fermens , elle fe radoucit un pcu^ 
quand la princeflfe lui die ; mai^ je ne vous les 
demandepas, ces habits, pour rien; je compte 
vous les acheter. Le prince, pour-lors^ lui jeta 
fa bourfe, qu'elle ramall'a promptement, en 
difant : je vais voir l\^ par hafard^ je ne me 
ferois pas tromp^e, Avanr que d'entrer dans la 
maifon , elle revint fur les pas , ik demanda au 
prince & a la princelVe , s*il etoit bien vrai que 
la bourfe (tit a elle; non coptente de cette quef- 
ilon, elle les lie jurer Tun 5; Tautre, qu'ils ne 
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la 111! demandefolerit Jamais; cntf voyez-vou^/ 
Um dit-clle^ voos £tes plus flytts que moi ; ft 
qui vous cmp^therolt de rcpfcndfe votrc ar-* 
gent, fi V0U5 ^eie/ d'affe/ matiyaife foi pout 
cela ? Us Jui jufcrefit tout te qu'elle VDUlut ; 08 
la vieille rapporta une partie de co qu'elle avoit 
pris. Za/a s'^fant fiabilJee dans Ja tnaifon de fa 
vieille, qui la gardoit a vue, dans la crainea 
fju'elle ne lui cmportAt quclque cbo/'e^ feparut 
aux yeux de hn amant, plus belle, mille foif ^ 
que tout ce qu'il avoit vu« Aprh une converf*- 
lion ravifTante, ilseufent bien bcfoindefrianger J 
car malheufcufcincnt , on tie vit til d'alr , ni d'a* 
fTiour y & LC fut alofs (jue la vieille recommcftya 
fes dol^ances* Nourrir, difoit-elle en pleurant^ 
des gens de ce contenrement-la. Mais, quoi-* 
qu'elle en d?f , romrne le prince n'avoit pluf 
d'argrnt , & (ju'il ccFmmenv'oit I fe fAcber , la 
peur lui fit donner \m rnofceau de pain &; fix 
pruneaux , qui lui cofttcrcnt chacun dou/e fou* 
pirs ; Ton joignit a crla du biit de la bell« 
vacbe; &, malgr^ le befoin , nos amans man* 
grrent peu , car Tavidite de leurs r/^gards , 6l 
le contrntemcnt, femplifloient route leur amej 
au milieu dcs fermens A des plus tendres affil* 
ranees, ils fafisfaifoient leur curiofit^ r^cipro*' 
que. La princeffe inflruifit le prince d« tout c« 

qu'ell« 
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fju^elle avoic 6prouv6 chez la fie du Hctre> & Ton 

r^cit fuc long, k caufe dc routes les iuccrrup-^ 

cions du prince, qui, tanr6t d^tolloic Ton avcu«* 

glemenr ^ & tantot dcmandoic un pardon , qu*tl 

falloic obccnir , avanc que de laifTer pourfuivre^ 

Quand la princcfTc eut Kni un derail inc^rcfTani 

par lui-mcme , & dclicieux par tour ce qui 

Tavoic accompagno , le prince lui raconta qud 

rcmbarras oh elle Tavoit mis, en lui d^couvranc 

fesi fentimens, la julHce qu*il rendoit a Ion ef*" 

prit, & le dcfir de rencontrcr un objct ft n6ccl* 

(aire a Ton bonheur , Tavoient oblige de partir) 

qu*il avoic parcouru , comme un infenll^, phn 

fieurs royaumes , tant6t leul , tant6c avec Ibii 

Equipage , toujours eiurctcnu par la fee du 

Hetre ; qu*il n*avoic point eu d*aucre occupation 

. que cello de s*informer des beaut^s qui iaifoienc 

du bruit dans le monde; que (es recherche^ 

avoicnt ^c^ inutiles \ que rien n*avoit repondu ik 

ridc^e , que Ton portrait lui avoit donn6e des 

graces & de la bcautc^, Sc qu*il lui paroiiToit 

toujours que Ton ne parloit point alTc/. d'aucune 

femme, pour lui pcrraadef que ce pftt ctre cello 

dent il ^toit frapp^; car, ajouta-tMl, les plus 

grands 61oges le r^unidbient fur Zaza, 4 la* 

quelle on me renvoyoit d*une voix unanimcj 

Qials comme j*en avois jug^ (i ditleremmcnc , jd 

Tome nil. X 
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ditois toujours , je I'avoue , quelle prevention ! 
& que pturroit-oa dire , li I'on avoit vu celle 
que je ne connois qu*cn peimurc ? On ne parle^ 
roit pas autremenu Enlin lalle, & plus encore 
de(cfpcr<5 > je refolus de m^abandonner au halard , 
& de parcourir Ics campagnes ; ces d^lerts m'ont 
cnchanrc par leurs beautes naturelleS) & fy con* 
facre ma vie , puifqu*enfin je vous ai rrouvce ; 
combien vous aimerai^je^ puifque j'ai tanc 
9i\m6 un portrait qui ne me fait ptus de plai(ir 
depuis que je vous vois ? Ce portrait nie Hattoic 
trop pour m'y reconnotrre , il y a un an ; au jour« 
d'hui ma beaute le dtJtruit, reprit la princefle; 
que de railons pour m'aliarifher ! Mftis je vois 
bicn que mon cccur m'anache a vous : il eft plus 
foit que Tefprit ^ la redexion, n'y penfons 
plus. Au refte, continua-t^elle , vous fenree 
bien que Rous ne pouvons demeurer ici ;• indt6^ 
per.damment de la bienfeance , noui n'ax'ons 
aucuns fccours* Le prince en convint aiiement; 
&^ pour remcdier a cet inconvenient^ il lui 
propofa d*aller chercher fon equipage ^ pour Ics 
conduirechez la fee du Hetre^ lui d^klarer leurs 
aventures , & s'en rapporter a fes bont^s* Dins 
cette refolution> le prince alloitpartir^ lorfqu'ils 
\ircnt arriver, par le$ airs, deux petits chars » 
Tun de jafmin , Sc Tautre de chevrefeuilles, qui 
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les conduifirenc chez la fee du Hetre. Avanc leur 
depart, lis entendirent les cris dela vieille, en 
voyant la belle vache s'evanouir. lis apprirent, 
dans la fuire , qu'elle etoit morre dc faim & do 
laffitude ; voulanc toujours ramaflcr les pieces 
d'or que le prince lui avolt donnees, & qur, par 
line punition de !a fee, tomboient fans cefle du 
iac qui les renfermoient. La fee dii Hecre fut 
au-devant de ces deux princes , jufques fur fon 
perron ; elle les embrafla mille fois , & leur 
die : cette le^on vous ecoic necefTaire, a vous ^* 
s'adreflanc a Zaza , pour vous guerir de vocre 
crgueil ; & vous , de vocre inconllance & de 
votre vanite, dit-elle, au prince. Alors , le 
roi pecheur & la reine bergere arriverenc avec 
Saradine ; car la bonne fee les avoic cnvoye 
chercher : Saradine pardonna k l^^elle Zaza, 
qu'cUe embrafla mille fois. Plus elle la trouva 
embellie , plus il lui parut qu'elle avoic crop 
foufferc. Elle lui rendit Tifle & rempire dcs 
Rofes , en lui promectanc fa procedion. Zaza, 
de foncoce, TaflTura qu'elle la mericcroic cou- 
jours. La fee du Hecre die au roi & ^^ Ja rcine , 
que leurs fujecs avoienc faic pcrir le tyraji 
Bambou j & qu'on les accendoic dans leur 
royaume avecgrande impacience ; mais, accou- 
tumes a une vie fimple & delicieufe , ils abdi- 

X ij 
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querent avec joio, en fdveur de lent bdAs 
Muguee. Lcf (6e§ Co charg^rent d'introduire Iti 
princcf dam leurs beaux royaumei^ qui, par 
bonheur, ^roicnr vuifinf , & de lei ^tablir fur 
Jo rrdne i ce qu'cllci tireiu avec la pluf grande 
magoiHcence, aprii lei avoir combl^i de rout 
Icf beaux prifem qui remplifToient Ton cabinet* 
Muguet Ac Za/a vtfcurenc heureux p ar il§ 
furenc conAani. 
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L y avoir une fois dans un hameau un jcune 
rnfanr J nomm^ Tourlou. Sa figure ^toit agr^a'« 
blci autanc qu'int^reflknto i & Ion caravlUro 
#toic vif & anim^f* 

Une jeune iUIei i-peu-pris du m^me Age, 
brilloit dam lo tn^me hamcau ; elle To nommoic 
Rirette. On no peur drre plus jolie qu*elle Tif- 
roir ; fa douceur 6toic imprim^e fur ton viiage^ 
mais cetre douceur n'l^cou marquee que par tout 
les traits brillans qui d^notent orwlinairemcm U 
vivacit<J, 

Telt ^roicnt le petit Tourlou & la jeuno Ri- 
fette^ Leurs parens itoient f^parrfs par cc« 
vieilles inimici^Si it communes dans la ti^to det 
vieillards , & quails confervent plus par habitude 
que par raifon* 

D^s la plus tendre enfance , I'ourlou cherchoie 
KuQttei dc Riretto ne a'amufoit pointy quaud 

XllJ 



jitf T o u R I o ir 

Tourlou ne I'avoic pas rencontree. Leur occu- 
pation ctoit la garde de leurs troupeaux. C'eft un 
des premiers foins de Thumanite , que les gens 
du monde , mcme les plus ambitieux, ne fau- 
roient imaginer Tans le regretter. 

Quoique jeuncs , on leur confia done , de 
trcs bonne heure, ce que leurs parens avoienc 
de plus cher ; mais ce ne fut pas fans leur Jefen- 
dre de fe rcncontrer. Ce ne fuc point Tenvie que 
la dcfenfe d'unfe chofe a toujours infpirce , qui 
leur faifoit delircr de ie trouver; leur penchant 
naturel les conduifoit toujours aux mcmcs tieur , 
& fans avoir jannais eprouve-d'autrcs fentimcns, 
ni connu la moinJre diflradion dans leur cocur 
ni dans leur efprit; Tamour, dont iU ignoroient 
. meme le nom, n'avoit point de -plus vifs & de 
plus zelcs fujets que Tourlou & Rirette. • 

La fee des Pres s*etoit intereflee a leur for- 
tune , des leur plus tendre enfance, par le feul 
actrait que les jolics phyfionomies ont toujours 
infpire. Plus ils croilfoient en Age , plus ils 
habirorent les licux de fon empire, & plus ch'a- 
que jour ils lui devenoient chers. Les fentimcns 
de cctte bonne fee etoient de la nature de ccux 
qui aimcnt a donner des preuves cffedivcs ; 
ceux-ci, pour Tordinaire, ne font point accom- 
pagnes de doures. Kile leur faifoit toujours trou* 
vcr^ 6; cela par hafard, ou dans te Iiameau, 
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cu dans les prairies , ce qu'ils pouvoicnt defirer 
Tun pour Taucrc ; car, pour eux, ils ne con- 
noiflbicnt point de dcfirs perfonncls. C'ecoic 
aflez que Tun des deux e6c faic la rencontre des 
attentions de la fee, pour que Ta^urre, a Tinf- 
tant, les partagerit; ils etoicnc done r<Jciproque- 
mcnt pares de tout ce qu'ils s'ctoicnt donncs 
J*un a Tautre , & de ce qu'ils avoicnt difwc de fe 
donner, Independamment de ces petits prcfcns, 
la fee des Pres aimoit, comme jc Tai deja dit, 
a plaire & a obliger^; elle avoit done toujours 
le foin de leur faire trouver, tantot les meilleurs 
petits gateaux du mcnde , tantot des confitures, 
& trcscommunemenc des dragecs , Ic tout pour 
leur collation. 

Quand ils eurent atteint un certain dge , la 
bonne fee voulut fc faire connoitre a eux. Un 
jour qu'ils prenoient le frais a Tombre d'une 
haie vive &fleurie, ils apperjurcnt unc grande 
dame vetue de vert, &coefll^c de flcurs, fimplc- 
mcnt, mais avee grace. lis vircnt qu'clle tour- 
noit fes pas de leurs cotes ; ils fe levercnt en la 
faluant avec politefle , dans le deflein de I'eviter ; 
mais cette belle dame les remit de leur furprife- 
& de leur embarras , par les propos doux & 
flatteurs dont elle aeeompagna fon abord ; elle 
leur dit qu'ils etoient les plus jolis enfans du 
monde^ qu'elle les aimoic depuis long-tems , &; 

X iv 
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qud , pour leur temoigner Tamiti^ qu'elle avoit 
pour eux , c*etoit die qui leur donnoit d*aulTi 
bonnes collations que celles qu*ils trouvoient tous 
les jours , cantor dans un endroit, tantot dans 
un autre, Mais pour vous donner des preuves 
de ce que je vous dis ; aujourd'hui , par exemple 
ajouta*t-elle , vous n*avez rien trouv6j foyeai 
toujours fages , aimez vous bien , je vous ap- 
porte de quoi faire collation; pour lors elle leur 
donna un petit panier rcmpli de cliofes meil- 
Icures encore que routes celles qu*ils avoiene 
mangoes jufqu\ilors% Les remerciemens furenc 
proportionnes a la bonte des prefens. La f(fe 
les quitta quclques momens aprcs en leur dilant 
adieu , & leur rccommandant de ne parler d*elle 
que quand ils fe trouveroicnt t6te a tete. Vous 
mo verrez fouvcnt , leur ajouta-t-clle ; mais 
fouvencz-vous que jo vous vois , quand meme 
vous no me voyez pas, Cctte vilitc ne fut pas 
la feule qu*olIe leur rendit ; elle prenoit plai(ir 
k les voir , & s*occupoit du loin de former a Ul 
verru les cocurs du monde les mieux ncs, Elle 
voyoitavec joie , par lacandeur & la fimpliciti 
de leurs reponfes , ou par celles de leurs deman« 
des , combicn le naturol du cocur & dc refprit 
font aimablcs. 

Plus cecte Page fee aima Tourlou & Rirette^ 
pJo^ cU« YQulut prner i'cr|)ri( de cos deux iolii 
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Aleves. Elle fe fervit habilcmenc des fentiinens 
qu'ils avoient Tun pour Tautre. Pour reullir dans 
ce projec , elle leur conta fouvent de pctices 
hiftoires qui toutes avoient un objec. lis fen- 
tirent d'eux-memes que la lefture & rccriture 
font d'un grand foulagement dans les plus courtes 
abfences de ce que Ton aime. Le fentiment leur 
apprit done avec une promptitude incroyable a 
lire & ecrire. Les premiers mots qu'ils traccrent 
& qu'ils fe donncrent a lire , furcnt ceux-ci : 
jt vous aime. Tourlou 6crivoit de tous cotes le 
nom de Rirette , & lifoit aufll de tous les cotes 
ion nom ecritde la main de fa bien-aimee. La 
mufique & la poefie leur devinrent enfuite fa- 
milieres. lis n'eurent d*autre maitre que Tauteur 
de leurs defirs. La peinture de la vie dclicieufe 
qu*ils paflbient dans Tinnocence, Thiftoire d© 
leurs petits ev^nemens , & le detail de leurs pre- 
miers amufenaens , ont ete les premiers exem- 
pies , comme les premiers principes de Teglogue ; 
mais il s*en faut beaucoup qu'ils aient ete fou« 
vent imit^s. L'efprit a tout gc\tedans ce genre ^ 
(»n prcnant la place de la fimplicite du fentiment, 
Rirette fut convaincue, par des exemplesqui 
ne trouv^rent rien a combattre dans fon coeur, 
que la fageffe & la vertu font neceffaires a uno 
jeune perfonne de fon 'fexe ; & Tourlou lui- 
msmc ^ ?ou( vif (ju'U ctoit w eflfec, fut oblige 
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6c convenir que cctte memo vcrcu efl un des 
plus forts liens de Tamour. 

Quand Icur cfpric fuc bien fo(m6 du cote 
dcs chofcs agrcablcs & du cote dcs calcns , U 
fee dcs Prcs vouluc cxfgcr d*cuXy & Ics ac- 
coucumcr a unc Icgcre attention , non pas pour 
elle, car its Taimoient de tout leur ccrur, 8c 
quand on aime on eft toujours attentif. J'exi-* 
gc 9 leur ditellc un jour a Tun Sc a Tautre^ 
que vous donnicz vos foins a une chofc qui 
mcd chcre* Vous connoifTcz la fontaine que 
j*appelle ma favorite , 8c qui mcrite ce nom foic 
par la fraicheur , foit par la cl.irce dc fes caux. 
rromctte/moi que tous Ics matins , avanc que 
les radons du folcil aient pu 1 cchaufTer , vous 
aurc'/ Tattcntion de la nctoycr » 8c d en oter les 
picrrcs 8c tout ce qui pourroit troublcr fa purete: 
i*a(tacheace foin innocent unc prcuve de votre 
aniitic pour moi. Sachezdc [ lusqpe lo l)onheur 
dc vous voir &celui de nctrc jamais fcparcs, dC'* 
pendent abfolumenc'de Texa^itudeavec laquelle 
vous rcmplirez Tengagement que v^us prencz 
avcc moi. Pour tcmoigner leur rceonnoitTancc 
& I'amitic quails redcntoienc , 6c fur-tour {.our 
n*ctre jamais fcparcs » ils rrouvcrcnt qu*ils n*e» 
toienc pas charges d*un foin aHe/ conftdcrable. 
lis rcprefentercnt le pefl de peine quits auroient 
a s*acquitter d*unj chofc ft facile a cxccuccr ^ 8q 
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dbift la r^compenfe etoit fi confiderable ; mais 
la fee n'exigca que cctce condition. 

Pendant un trcs long-tems la fontaine la plus 
propre fut , fans contrcdit , la favorite. Nos 
amans s'envioient le bonheur de lui rendrc leurs 
premiers loins, & le plaifir d'avoir fatisfait Tun 
avant Tautre a lapreuve de tous leurs fentimens ; 
iDais Texccs de Tamour & celui de la dclica- 
ccfTe ontfouvent fait commcttrc bien des fautes. 

Un riatin que Tun & Tautre avoient devancc 
Taurore , & qu'ellc dccouvroit dans le plus beau 
jcar du printems toutes les flcurs qu'elle venoic 
elle-meme de faire eclore, nos amans encliantes 
de cet afpeft , & qui favoient fi bien rapportcr 
tout a cequ'ils aimoient, fe perfuaderent, clia* 
cun de fon cote , qu'ils avoient affbz de terns , Tun 
pour cueillirun bouquet, & Tautre pour faire une 
couronne a Tobjet de fon ^^mour. La multiplicite 
des flcurs leur prcfcntoit de quoi fe fatisfaire en 
un moment ; mais le fentiment rend difficile 
pour les chofes que Ton dcftine a ce que Ton 
aime ; une fleur paroiffant plus belle que celle 
que Ton vcnoit dc cueillir avec joie comme la 
plus rai:e de la prairie; une autre, attirant la 
vue par la nouvcauce , ou par 1 -agrement de fon 
odeur. A ce choix , fi fitnple en apparence , & 
qui ne devoitoccuper qu'un inftant, les momens 
s'cnvolcrent , les rayons du foleil les avertirent 
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de leur fautc; ils coururcnt, avec ardeur , i, la 
favorite ; ils la trouvcrent dcja dor^e par Tadre 
qu'ils s'ctoirnt engages, par ferment, apr^vcnir. 
Ils arriverent precifemcnt enfemble, mai$ par 
diffcrenscliemins, & s'apperfurent qu'ellc bouil- 
lonnoit de la ipanicre la plus cfTroyable. Un 
grand fleuve, terrible par fa largeur & par fa 
grande rapiditc , vint englouiir a leurs yeux 
la favorite^ qui leur ^toit ii preciftment recom* 
mandee. Le terrein qui portoit nos deux amans , 
fe rctira de chaque cote, & devint le bord de ce 
fleuve redoutable, dont la largeur pcrmettoit, a 
peine a la vue, de diftinguer Tobjet qui fe trou* 
voitde I'autre cote. Get evenement fe paffaavec 
tant de promptitude , que nos amans , en fai- 
fant un cri de douleur, n'eurent que le terns dc 
fe montrcr la couronne & le bouquet ; un fim* 
pie coup-d'oeil cxprime bien des chofes , quand 
Je cocur eft attentif; & cette tendre exclamation 
ne fcrvit encore qu*a redoublcr leur malheur. 
Tourlou, vin^t fois fe mit a la nage, pouf 
rcjoindre, ou du moins pour revoir de plus prcs 
fa chere Rirette ; mais toujours une force in-r 
vincible lo rapporta au bord d'oii il s'ct(>it elance. 
Kirctte trouva plufieurs bateaux, plufieurs ar« 
bres mcme que le fleuve entrainoit par fa rapi«» 
dite; mais Ics efforts qu'elle fit de foncote, p6uf 
Tcjo indre fon amant, ne furent pas plus heureux 
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que ceux qu'il avoic Uits. lis fuivirenc done ^ 
avec unc peine infinie , les bords de ce fleuvc ^ 
dans Tefperance de pouvoir, a la fin , le era* 
verfer. Les nuits etoient cerribles a palTer ; mais 
la lumiere du jour leur ramenoic du moins le 
plaifir de s'appercevoir des montagnes> des ri* 
vicres qui venoienc meler lours eaux a ce fleuve 
qui les f^paroit ; cnHn ^ tout ce que la furface de 
la terre pr^fente d'in^galit^s , leur caufa non- 
feulemcnt des fatigues infinles , mais les priva 
de la confolation qu'ils avoient en fe voyantj 
quoique dc bien loin. lis fuivirent le cours de 
ce prodigieux fleuvC| pendant Tcfpace de plus de 
trois ans. lis arriv^rent enfin au bord de la mer , 
dans laquelle il venoit de perdre Ton orgueil & 
fon nom. Cette Immenfe etcnduc d'eau leur 
(caufa d'abord la furprife que le premier afpeft 
de cet 616ment imprime k tous les hommes ; 
mais , apr^s quelques reflexions » ils ne douti- 
xent point que la fee> m^contente^ ne leur pr(§- 
fentat cet objet , pour terminer leur deflinee ; . 
& ne pouvant r^fifter davantage a une reparation 
Sl laquelle ils fe croyoient ^ternellement condam- 
nis y ils fe regard^rent tous deux , fe Hrent des 
iignes d'adieux , infpir<^s par le plus tendre 
amour, & tous deux, d'un commun accord j 
ftr pr^cipit^rent dans la mer. 

La bonne (ie des ?ti$ p qui les ;ivoit toujours 
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fuivis , qui n*avoit pu s*accoutumerclIe-mSme % 
la iblirude des lieux , qui lui retra^oient a reus 
les momens les tableaux agreables de TourJou 
& de Rirctte , & qui n*avoit jamais eu d*autre 
delFein que celui de les rendre attentifs » ne 
fouftVit pas que ni Tun ni Tautre tomb^t dans 
la mer ; elle les retint done en Tair ; & les po- 
fant a cAre Tun de Tautre fur le m^me fable ^ 
elle leur lailTa quelque terns le fenlible plailtr de 
fe retrouver, Elle fit plus , elle attendit qu'ih 
culTenc exprime d*cux-m^mes les regrets de leur 
d^fobeifl'ance, elle ne fit point la delicate maN 
i-propos ; elle re^ut pour elle le chagrin de ce 
que leur defoJ)eiflance avoir fait fouffrir i ce 
qu'ils aimoient. Quand ils eurent abondammcm 
come leurs plaifirs prefens , & leurs peines pat 
fees , & quils eurent eu le terns de faire quel- 
ques r^rtexions fur Teloignement o^ ils fe trou* 
voient de leur hameau , & fur Tembarras de leur 
retour , la bonne fee paruc au milieu d*eux ; ils 
lomb^rent a ics genoux , & lui demandirene 
tant de pardons , que la fee des Pr6s, en pleu* 
rant de tendrefle, les releva, les embraflii tout 
deux, les alfurant du pardon qu'elle leur accor- 
doit : elle leur promit en m<Sme-tems de leur 
donner toujours des marques de fon amitie. D'un 
coup de (s\ baguette, elle fit arriver fon petit 
caroffe de >nc verr , doute 6^-orn^ partoutdcs 
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perlcs de I'aurore du mois de mai , qu'clle con- 
lervoit avec Ibin comme les plus rarcs ; clle lit 
placer Rirctte a cote d'elle, & Tourlou fc mic 
fur Ic dcvant : cllc ordonna a ics fix taupcs 4 
courtc queue de la mcncr chez elle ; en un quart 
d'hourc au plus , clle fe trouva dans les belles 
prairies dont elle 6toic la foe, & nbs amans rc- 
virent avec tranlport les tcmoios de leur cnfance 
& de leur amour. Tout muets que Ibicnt cc$ 
trfmoins , ils parlent aux amans, ils favcnt les 
ftptretenir. La fiS^e avoit relblu de faire leur 
bonlifur, ils n'en dcfiroient aucun que celui 
d*une ctcrnelle union; clle rctablit la paix dans 
les families defunies ; & le jour qu'elle avoit 
deftine pour leur mariage , elle conduifit Tourlou 
& Rircrte dans une petite maifon baflfe & bieu 
bStie; clleetoit ruftique, foliJe & propre. La 
favorite, qui avoit repris fa premiere forme, 
Jivoit'refu un ordre*, auquel elle avoit ob6i , de 
faire la cloture de la maifon &du verger; enfin, 
tout ce que Ton pouvoit dcfirer pour les maitres 
&pour les troupeaux, fe trouvoit dans ce fcjour 
Champ6tre. La fee les fit aileoir Tun & I'autre ^ 
fes cotrfs , apris qu'ils eurent obfcrve avec foiti 
routes les recherches utiles de cctte agr6able de- 
meure ; & comme la bonne (6c aiihoit un peu k 
racontcr , elle leur dit : vous ne pouvez dou- 
rer, par lc$ marques de men pouvoir, & par 
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celles de mesbontes, que je ne fois une (6ef 
j*ai trouv^ dans nos ancienncs annates un concci 
que je veux vous faire. 

L'OISEAU JAUNE. 

Une fee, dont la conduite n'avoit pas cti par* 
faicemcnc rcgulicre , fut condamnee ; par lo 
cmifcil fupcricur, a fouffrir la peine de foucenir^ 
pendant quelques annces , la m^camorphofe 
d*un animal , dont on lui lailTa le choix ; tndii 
enmeme-tems . on lui ordonna de faire la for-* 
tune de deux hommes , au moment qu'elle re-* 
prcndroit fa figure ordinaire, pour mcriter fa 
grace & fatisfaire a fes engagemens : comme elle 
aimoit beaucoup le jaune, ellc fe cransforma en 
un oifeau jaune^ dont la vivacite de la couleur 
& la bcaute du corfage ^ ne pouvoient fe com^ 
parer a aucun de ceux que les hommes one 
jamais connu. Quand le terns auquel fa meta« 
morphofe devoit finir , futarrivi^, le bel oifieaa 
vola prcs de Bagdad , & fe laifTa prendre par un 
oifeleur, au moment que Badi-alZaman ( i) fc 
promenoit auprcs de fa fuperbe maifon de cam* 
pagne. Ce Badi-al-Zaman etoit regarde, dant 
Bagdad , comme Thomme le plus heureux & !& 
plus aimabU; & pourquoi ccla, parce qu'il 

( i) Cc mot vcuc dire^ en arabe^ mcrycillc du monde. 

^toic 
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Icoit Ic plus richc : en cflfct , fes richelTes etoienC 

innombrables , fon commerce lui avoit toujours 

reufli , & Ics heureux vailFeaux fans nombre 

n'avoicnt jamais eproure ni naufrage, i\i rctar- 

dement. Son opulence ctoic accorfipagnce det 

d^goAts qui la fuivent toujours ; I'inquietude , 

Tennui, aufli bien que I'luimeur, n'abandon- 

soient jamais p un Teul moment , cc lieros de 

Bagdad. II etoic done a la mailbn de campagne 

qu*il avoit fait b&tir pour fe retirer, difoic^-il , 

du grand monde^ & dont il avoit fait, dans ce 

deifein, un palais , que cent maitrcs pouvoienc 

habiter , & qu'ils habitoient en effet : ennuye de 

. jes jardins , oh Tart contraignoit a chaque inf^^ 

tant la nature, ii fe promenoit dans la campagne 

pour fe difTiper. Le feul inftind; le conduflbic 

dans les lieux que le philofophe cherche avec 

goiit. L'oifeleur, qui venoit de prendre Toifeau 

jaune, Tapperjut ; &, trouvant Toccafion favorable 

de lui prefcnter un oifeau, qu'il lui avoit dedin^ 

du moment qu*il en avoit fait la prife , il eu euc 

bientot conclu le marche , d'autant plus que 

Badi-al-Zaman , en confidcrant I'oifcau , s'ap- 

perfut queces mots, qui ctoicnt ccrits fous fon 

aUe droite : cclui qui mangera ma tccc, /era roi; & 

celuiquimangcru mon ctzur^ aura, tous Us matins ^ ^ 

fon itver, cenc piices d*or ^ etoicnt ecrirs, de la 

meme 6criture, fous fon aile gauche : Badi-aU 

Tome nil. Y 
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Zaman , cncliance dc cctte nouvclle faveur de 
la fortune , rclblut d'cn proficcr ; mais prefque 
tous Ics gens riches one encore Ic malheur de ne 
pas connoitrc la coniiance. Dans le nombre pro- 
digicux dc fes valets , il n*en imagina pas un 
fcul, auqiicl il pAt le livrcr dans une occafion 
dc cctte importance. 11 dcmanda done a Toife- 
Icur s*il ctoit marie; il lui rcpondit que oui. 
lih bicn , lui dit-il , allons clicz toi ; fi ra fcmme 
veut me faire un ragoflc tout fimple dc cec 
oifcau , je lui donncrai cent piflolcs ; cet oifeau 
me r'^ndra pcut-ctre un appctit que j'ai perdu 
dcpuis long terns. L'oifeleur, cliarmc, conlentic 
a iii propolicion ; ils arrivcrcnt, peu de terns 
aprcs, dans lachaumicrc de rhomme aux filets; 
on tlia loifcau , on Ic pluma, on fit la fricafl<Je j 
on fcrvit ; mais quelle dcvintla furcur de Badi- 
al Zaman ^ quand il ne trouva pas la tete dans 
le plat , & qu'en cherchant le ccxrur de Toifeau , 
pour fe confoler du moins dc la pcrte de la 
tcte, il ne le trouva pas non plus. La fcmme de 
roifclcur fc mit* a fes genoux, & lui confeflfa 
que, pendant Tinftant qu*il etoit forti de leur mai- 
fon , fes deux enfans Tavoient tant tourment^e, 
qu'clle avoit donnt* a Tun la tcte, 6c a Tautrc 
un morccau dcs cntraillcs , deux chofcs qui, 
pour Tordinairc , ne fe mangeoient point. Badi- 
ulZaman for tit [>lcin de fureur, en Ics mcnafanc 
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cn general , & Icurs enfans en particulieri quMIs 
ne rurvivroicnt pas a fa rage* Tout homnie ;icl\e 
eft a rcdoutcr ; dans tous les pays , fes injudi* 
ces, pour Tordinaire, font rcv6r6es ; loifclcur 
& fa femmc, jugcrcnt qu*ils n'avoicnt point 
d*autre parti a prendre que celui de fliire cIoi« 
gncr leurs enfans ; mais la fcmme , pour con* 
iblcr fon mari, lui apprit qu'ils ne dcvoicnt 
point cn 6trc inquicts j pour lors, ellc lui conta 
quVlles ^toient Ics promcfTcs do Toifcau , done 
clle s'etoit apperyue en le plumaMt, & lui avoua 
qu'elle cn avoit privc Badial-Zaman, dans lo 
deflcin de faire la fortune dc leurs enfans. lis Je$ 
cmbrafsirent, leur donn^rcnt ce qu'ils avoienc 
pour fe mettre en chemin, leur recommande- 
rent de s*cloigner & de fc feparer, & leur fircnc 
promettre de leur donncr de leurs nouvclles* 
Pour cux, ils demeurcrent caches & dcgiiif(6$ 
dans la ville, & trouvcrent Ic moyen d'eviter la 
colore d*un liomme riche & mediant, ce qui m*a 
toujours paru n'ctre pas mal-adroitaeux. Badi-al- 
Zaman , peu content de la fortune immcnfe done 
il jouiffoit, mourut de la doulcur & du chagrin 
d'avoir manque celle qui s'etoit prcfentco a lui ; 
& Toifclcur & fa fcmme rcvinrent dans lour 
maifonj attendre des nouvellcs dc leurs enfans. 

Le cadet , qui avoit mange le coeur de Toi- 
feau jaune , ne fut pas long-tcms a s'appercevoir 

Y ij 
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tt)iiht u)Ui le§ mttfin^ k Ton r^v^jl , il er^uvoie 
U bourrd^ Jo cf&nr plke§ d'or 0iu# (k (^(0. Vour 
hi^onl'ohuon dg ccfux qui no torn pA§ fkb«$, 
rkfi flii mi^ndtf it'cfjiigci flut^nr Jo ^unJuUo &^ 
Jo pf^autiM»<> quo ie§ tkhe(fe^» Lo vil Amn^ 
J'un tfifof (iilc Dd^'roulomcne m^prifor tolul 
qui lo cMfirorvo 1 miU en^otQ il eKpii^fs la vi# 
Jo ccrlui ()ui lo pofd^Jo I J4 Jiflififtdon Jo ^oi 
im^mc^ fiiliortifi pr^Juit fo* m^mo^ iooofiv^* 
nioft^ f oxpofo uu% m^rno^ iiuiJo»(», Lo 4«Joe 
Jo l^oilf?! if ornjiloya Tott rovoou «voi' pr^^A*- 
r»oti I & l«M (Qup^i)nn6 J'Mvoir u» rr^fbr jn^« 
puifablo. \hh§ U vuo Jo fcd riitioifoi , ^n Afioma 
iur r^ viO| k Ci imn qu'il ruaombtt« S^n friro 
ttin^ I iclui qui ^voit mHf)g^ Ia f/^eo Jo VoKnu 
|»unO| r^hi qu'il luf flu dffiv^ AUf uno ttvomur^ 
/oftmrqufJilo ^ ftrriv^ Jtf^i^ uno Join grflnJoi villoi 
Jo rATfOt 11 iruuvft (out o» rumour ^ Ton prcK^* 
Joie ^ r^lo^ion J'un ^mir , m^i$ U^ pAftJi Jo 
^euM qui pr^iondoioMi li Tiiuforifc' ^(^m Jivifi^ii 
l(>ut lo mohJo i:t(jk amn'mmmm Ji^mourtf J'no 
cor J I quo i<?tui ^uqu^l il ^ffivmm quolqiif 
4Ik>{o Jo (ingulior (or^lt JkUri ^mir, A; ool« 
idM« AucUM yppol i Mtffi )ouuo liimimo nitons nuif 
ifii^ , rtnoro phu wtiil rtimif^, par^ fimplomottt 
J(? la liguro qu'il avoir ^ftef, agr^ablo, loHiit fout* 
h LOUp quo quolquo ibolo to pufuit iuf (k f^(0 1 
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& pour lors il vie que tout Ic monde avoit les 
yeux tourn6s fur lui | & qu'a r^tonncment qu*il 
remarqua fucc^doienc les acclamations, Un pi* 
geon blanc qui s'^toit poHi fur fa tece , 6coic 
Toccafion des applaudiflfemcns qu*on lui donna; 
il fut conduit au palais ^ & reconnu pour ^mir» 
non y comme on peut le croire » fans un grand 
itonnement de fa part. Comme il n*y a rlen de 
(i doux que de commander aux autres , il n*y a 
rien non plus a quoi on s'accoutume plus ail- 
ment , mais Tagr^ment d*une chofe n'en corrige 
pas toujours la diflTuult^ \ le jeune ^mir conv- 
manda done dc gouverna , il fit des falites de 
routes les efp^ces , Si ceux dont le parti ^toit 
puiflfant avant fon ^ledion, fe r^volt^rent & Ic 
priv^rent a la fois de la vie & de Tautoric^. 
Ch^timene qu*il m^ritoit d'autaot plus , qu^il 
n*avoit pas voulu reconnoitre Toifeleur & fa 
femme pour fes pire & mere , & qu'il les avoit 
lailTes dans la mif^re* Get homme riche & ce 
roi auroient peut-etre ite de fort bons oifeleurs^ 
peut-fitre mSme d'honnStes gens, fi Tambition de 
leur mere i>e les avoit pas iait changer d'etat. 

Je vous ai cont^ cette hiftoire , veprit alors. 
la bonne fee des Prrfs , pour vous dire , moa 
cher Tourlou & ma ch^re Rirecte , que les prt^ 
fens que je vous fais de cette maifon rufUquer 
font pr^f(£rablei k tous ceux que je pourrois vous. 
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faiie. Promcttcz-moj dc travaillcr a la culture 
do vol champf & a rcmrcrien do voi ttowpemx, 
6c teucz iT)oi parole plus que voui n'avez fait 
pour lev ('(j'nii (Ic la favorite ; ne voui laiflTez ac- 
cabtcr, ni f^ar la negligence, ni par la parefTey 
5c jo vou« prome(» que Tabondanco doi feuU 
bien9 a dcfirer ne voui manquera jamais. Je puit 
VOUI ri^'pondre que vouf y r^unire^: la fanc^ du 
corpi , rainurcmcnt do rcCprit , & la coiiftanto 
du coeur. 

Aprcf cettc courtc harangue, la bonne fee dci 
Frc» adembia rous lei parcni & coui lei amii do 
TourlffU & dc Kiretto , & (it unc uoco tommc 
du bon vicuX tcin^ti* iVort coucha Ici mari^i k 
Icur grande Tarii^fadion* Ce fuc a cecte occafion 
que Ton chanu & que Ton (ic lei couploti do 
'J'ourlou rirctce, done le refrain a pafHJ jufqu'i 
nous. C'cfl; la Ceule prcuvc qui noui foit rell^o 
pendant un rrcslung-temi dc cctto veritable hif- 
lolro* 

Xourlou & Rirette I'aimirent bien, fuivircm 
tX'ditam^fM Ici confcilf do la bonne f<6o ; & ce 
qui e(l tw*rare , ill eurent beauwup d'onfani 
qui firent Ic bonheur dc Icur vio j & U confo- 
lariun dc lour vicille/Tc. 
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LA PRINCES SE 

PIMPRENELLE 

ET LE PRINCE 

R O M A R I N, 

C O N T E. 



X L y avoit autrefois un roi & unc reine qui 
vivoicnt , ( quoiqu'il y a bien long-cems qu'ils 
.foicnc wiorts ) a-peu-prcs comme les princes vi* 
vent aujourd'hui , c'eft-i-dire, en fuivant leurs 
gofits. Le roi qui le nommoic Giroflic , aimoic 
beaucoup la chafTe , cependant, it i^coic occup6 
des atVaircs de Ion royaumc tout autant qu'il le 
pouvoic ctrc , & fahs-ceflTc il arrangeoit 6c de- 
rangeoic fcs papiers. 

Pour la reine , clle avoit 6t6 tr^s-belle ; mais 
comme elle aimoic beaucoup ^ l'£tre , elle etoic 
perfuad<Je qu'elic T^toit encore , quoiqu'clle 
cut plus de cinquantc ans. 11 eft bien vrai que 
les princeiles & les fiUes de thcdrre joigncns 

Yi7 
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^gtil^ment All pHvll^g^ iNt»i^ plus l^ng- temt 
j<?unc»5 & bclUn , i<*lul dVtfe tr^it^CB romme telle* 
|Mn5 long-temn que tout^s l^« AUhei femme»* L4 
fcin^ fe nommoit I'tligvAnci nom que U hAl(ai!ril 
lui Avijit donn^ , & que INm A (\i depuls <^tte uil 
(oIm iquet , Mtit elle ift^lt f^vhe A: uuigre ^ ellii 
tie petUbit qu*4 linAgiuet^ tki f<iro5 , \le!« bAli tSi 
h% nuWAV^\k^ i enliu tout ee que le luxe tSc U 
gAUntctie ti^uui* out iuvent^ pouf le dlveriifle* 
irt(?hf T<es* ^i^w\^^ h\)\\ peut nMrnAglnei^ etcMHmeM 
un AulH l^eAu niy^ume ^roitgouverUt^t AUlfi pre* 
t1^M't vlri* |Mw iuees qui voulolt , p^urvu quMii 
h{\\h \\p^ TouHi Au io{ , & J(??i violou« Ji U 
reine i fou!< res <?v^uemet\s i\e Ikirolottt iaucUiW 
impredion ('ur leur elprlr* 

l.^a teiue iMlif^tAHe ife le rol CJlrofl^e n^AVoiewt 
eu lie leui^ mAriAge qu*u»^e lille^ elle pt^meitolt 
tl^!^ IVnlrthce une it gi^diide l^eAut^, qu^^quAt^r^ 
(MM I'iligi^Aue eh devitu ertemiellemeut j^loule} 
& que pf^v<fi.ya»u le tort qu'elle pouvrolt l^if« 
m )ouf 4 ies AppAi* > elle r^lolur ile h fouilrdife 
feux y<^ux de toute U coui** Poui^ ex^vutei* re del^ 
foiu I elle invents quelque pi-i^dkUou , quelqud 
pAuvfet^ I qui , telle qu^elle ft\t, ne mAuqua pA» 
fl\Hi e AppUudie de tout ce qui rehvuiiuhoh \ elt« 
fit ehclore «\u^ les bonl* d*une ilvli^re qui t^fAver^ 
loit leu jAidius du palAis ^ uu A()e;n gtrAtid tet* 
teiti 4 ette y {tt b^tir une petite mdlbn vUm 
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laquelle elle renferma lacharmance Pimprenelle, 
(c'eft le nom de la princeflTe, ).0n lui donnoic 
par un tour routes les chofes nt^ceHaires a la 
vie » & une muette ^toic charg^e du foin de la 
feryir. Un corps de garde plac^ k cinquante pat 
du tour avoir ordre » fous peine de la vie » do 
ne lailTer approcher qui que ce (tit de la maifon , 
& cet urdre avoir ^t^ ex^cut6 dam tour Ton en« 
rier pour la reine » elle ne parloit jannais qu'avec 
une fauife douleur des d^fauts qu*elle donnoic 
lib^ralemenr a la pauvre Pimprenelle. Elle avoir 
fi fouvenr r^p^r6 ces mauvais propos , qu'ello 
en avoir perfuade rour le monde » & que Ton 
ne s'en formoir d'autre id^e que celle d*un 
xnondre fouftrair avec raifon aux regards de la 
cour. 

Certe cour ^toir dansJa fituarion que je 
viens de d(^crire , & la princefTe pouvoit avoir 
quince ans i lorfque le prince Komarin , &g6 de 
dix*huir j plus beau que le.jouri fk un rant foie 
peu mojns ^rourdi que fun &ge ne le compor* 
toir I y parur attire par le bruir des f<Stes & des 
plaifirs donr Filigrane ^roir fans ceflTe environ- 
t\ie ; mais il ell bon de favoir ce qu'^tolt Ro- 
marin. 11 ^toir fils d'un roi & d'une reine , qui 
peur-^tre font le commencement d'un autre 
come } les bonnes gens moururent prefquVji 
m^me terns ; ils laifs^rent leur royaumc 4 Taiud 
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dc Icufs enfans, comnic de raifon ; pour RoUi^-' 

rifi , Icur cadet , tff iui dont il s'agh ^ ils 1® htkh 

tev.t par tcftdmcnt a L fee Melincttc , afin , je 

crois, .'en'avoirpas Icur conff ienccchargeedcne 

fien laiffcf a cet airnable enfant, II eft conftanc 

qu'jls firent en rc)^. Ufip '^.(iion d'cfprit ; car 

Mclinettc etoit audi puiffante que bonne. Elle 

^Icva done le petit prince avcc tous les foin^ 

imaginabl^s , elle lui apprie meme quelques^ 

tins dc's fecretj de la feerie ^ & nc negligea 

f Icn des connoiffiinces done Tefprit d'un prince 

devroit etre toujours orne ; mais elle avoic elle- 

tnitne trap d'efprit ^ pour ne pas favoir qti« 

lout hommo ne peut employer fes talen$ qu'au^ 

lant, qu1l eft inftruit de Tufage du monde, elle 

favojt encore que les meilleurs princes font ceu^tf 

qui ont 6t6 confondu^ avcc les fujets. Touted 

ces confiderations engagerent Melinette k faire 

voyag'^r Romarin ^ & a le laifter, en tin fens^ 

inaJtre d'une condilite a laquclle elle veilloft 

toujour^ invifiblcmcnt. A propos d'inviffbilit^ f 

cllc donna au prince, en le quittant , une bagud 

qui pouvoit le rendre invifible en la mettanr art 

dr>igt ; cc$ bagues-la font fort communes , on 

en voit dans bcaucoup d'autres contcss Je ctoit 

que voici toute I'cxpofuion faite , 8c qtie le lec- 

teur fait a pen prcs quels font Ics gens i qui il 

va avoir it fai(e< 
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Komarin ftrriva done ;i la cour de I'iligrano ^ 
II fut I'objpt dc rattcniion & ife Itt coi|UctttTie 
de toutes les dames. 11 lur pr^flent^J au roi CJI- 
roflee , qui lo ir<;ut it mcrveille { il fur enoor© 
mieux it^u dc I'ilit^ranc A do route Ik cour^ 
li Uv|uclle il lo livra avi?c cet air de p.duiuerio 
& cetre toquottcrie de IVIprit que Ton no 
peut avoir qu*avc*c la lil>ert<^ du cirur, Aprils 
cjuelque icm« d'un lejour qui ne produilit rieii 
qui m^rire urtciuion , Uiunarin entendie parlor 
de Viniprenellc; maisannme les rt^cit* lont tou- 
jours excedili , on la lui d^peignir d*une t\\\on 
l\ ludeufe , 9i en miJmc- terns li finguli^re^ 
qu*on extira en lui une curiofit^ qu*il ned^^clara 
|M>int ^ mais qu'il r^folut de latlsfaire. II Te lou- 
vinr de Ik hague. La petite vanit^ de le monrrer 
»voit en\pe^ihtJ julqu^ici Ic prince de «Vn Icrvir, 
U s*tM\ Ibuvint done , il r^folut d*en laire ulkj^e, 
pour juper par lui-n\i?mo de ce qu*on lui avoic 
dit , tS: de« eftiMs qu'une lulitude auHi complete 
tturoir pu produiro, 

Jr partit invilihle, il traverlk facilement la 
garde , 5: IVanchjt le mur qui renlertnolt la plus 
charmante creature du nu>nde \ il la voyoit j fc 
il iherchoir encore le monflre qu'on lui avoit 
dccrit , rant la prevention a d'empire fur notro 
clprir, II s*apper\^'ur enfin de Ion erreur , iV U 
truuva belle commo la role du maiin | par<^6 dci 
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ovnt^meiu limpltJii qu^ U inudedle 9^ la coqiieM 
imp 4Mfuvrll^ii pewvt?nr InvJitjwer i fa p^fure n(» 
dtfpenciuit d?4UiMn0 mudt> , t^i^coir U limpl© ^ 

ff^ppe di? itiwi ct> tiu*il i0m4riju» ^ qu^ 1^ rralt dc> 
J*«mMwr egttU It? vuwp dt> U foudr^ j & q\iaiq«ii 
U»n!i le fund il luc un pt?a ppcit-matrr^i ^ q\i*U 
len «?Ar Itt ttinliiinee, il \VaU c<?pend<itu teifer 
d*^ir^ Invllibl^, & leconifnra d*^dmir0r. Pirn- 
prunella ^Jrwh AlFiO lur U buni du vwilVeaw q«| 
iravt^rloti Ik rt^tr^ir^ » ^lle ^mt wwHipi^^ du fotn 
d§ ffne>uer l^* plw^ he^wx & I(?j» plus long^ che^^ 
veu* que I'm puilVe im^gin^r. Apri^* terrf at* 
f^nilon perlunn^ll^ , ©lle> fui arrt>r<?r quelquei 
fl^wr* \ U wmpafl.^'n U porra ^lUuire i vilUer 
\»n nld d*uiri?^ttx \^mt fouUg^r k m^r^ dam fes 
Wralni I car j> §n mwi ^ leii mouvemens d^ notrt 
<:evMr l'§ dtfplui^ni , & k» pl«« pefite^ bagaf^lb* 
noui en d^v€^il<?iu lea feplls ; la duuteur ^ la 
boniij de IMmpiendle avolenr f^dulr te qui 
c^Qinpuroic fon empire. Leu uileaux avolenr evi 
leuU , Julqult J le pouvolf de Tadmlrer \ ellei 
* Je« avoit iwtt§ appfivolf^*^ m pUuAe TWultJi ; elte 
i*^fojr dunw: fufUi^e une piiff> mwt i pew briU 
laoie k U v^ii^^l J mMi* t t>rre twur avoir du mojni 
aupr^ii dVlle le m^rire de lui Ikrlfier une libert^J 
connuet Au moindre rtgne ;> au moindre mt>r^ 
111 anlviti^iu 4 t^Ue puui: e^^cu(«^r tvmi t\?i gg^t 
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dres ; enfm , elle en ecoic ador6e. Romarin fut 
quetque rems cemoin de ces douces occupations; 
enfuice il la fuivic dans fun petit apparcemenc : 
Ja propret^ y regnoic, la ledlure, un des plus 
grands delaflfemens qu*elle put avoir , lui avoie 
^te d*un grand fecours. Romarin , enchante do 
tout ce qui prouvoic un efprit qui repondoit i 
la beauc<^ dont il ^toit enchante j perliila dans 
fon invifihiUt^. La timidit^ , qui naquit autre- 
fois avec Tamour, eft tou jours une de ies com- 
pagnes infeparables : elle Tempecha done , non- 
feulement , de paroitre aux yeux de la belle Sc 
limple Pimprenelle, majs elle le contraignit en- 
core de retourner au palais , dans la crainto 
que fon ablcnce ne donndt du foup^on. Cette 
crainte.elt un fentiment que je fuis bicn eloign^ 
de blAmer i mais fouvent elle a fait dccouvrir co 
que Ton avoit le plus d*envie de tenir cach^, Co 
ne fut plus des^lors ce Romarin, qui^ n*ayanc 
jrien dans le cocur , faififlbit avec efprit tout co 
qui fe prefentoit d*agreable a dire ou a r^pon- 
dre ; ce fut un homme diftrait & reveur ; on pent 
croire que, dans une cour auffi frivole que cello 
de Filigrane, on ne fut pas long-tems a s'apper- 
cevoir qu*il avoit une paflion dans le coeur. Oa 
leplaifanta, & fonembarras confirma ces foup- 
jons, fans que Ton pfit dccouvrir, quelque 
peine que Ton fe donnaci Theureux objet quj 



HYuit fair une i\ belle coiujuv^ie% Le prince » oc- 
iupe ilc 1a belle Pimprenelle, ne le repeiuic 
jx>iiu de lA reienue, ion ccvur w^ Ton cfpric 
iipprouvv^veiu , ttu ciMuraive^ Ia ilelicAteire ijul 
r^vuit tail 4gir; \U apphuvlirent Tun & Vmtxii 
i^ une limivliie qui wm miMM ilu ban cccup que 
du veritable amour. U palla lei prenuersi iouri 
^ laii^taire aux moinvlrex dclii> de la beauie vju'ii 
adoroit ; Tinnocence Je Ton iitrur, la i)viMlu^«^ 
& la jullrlle ile U^w el'pvii , aihevereut de le 
charmer i riwupation vl^unt? tleur, telle JeTAl- 
forriment J'une loie » le lieuvrun panier tie jt^nc » 
Join vie le revolter , IVuachoicnr par le> plu< 
fortes i haines ; cntm, pKu le^i vleliis vie Tiin- 
prenelle etoienr Tuwples , plus les reiuin\eni vW 
Komarinetoient revioublex, Apr^^s qut^Kjue^ jour* 
d'un pareil examen . il conjura Melinetie d^ 
l*eniretenir par les I'on^t^s lv\< plus agveables* 
I„*on pent croire tju^il lui demauvU, iv qu'U 
obtint il^en i^tre le iVul objer , & rien ne Tenga* 
geoit alorsa ne pas laiiler voir Ion aimable %ure* 
L#* ivlees agreables ilont il reu^pliiroic IVf- 
prit» & peu-a-peu le ccvur vie la belle Timpre* 
uelle, lui lirent , en peu ile jours » regartler 1« 
lbn\meil comme le fouverain vie tous les biens* 
Pimprcnclle, inlenliblement accoummee ^^ar W% 
Ibnges , l\u plus en erar de recevoir le» devia* 
rations invilibles de Uomarini qui laci;iti( aIou 
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4^ fcs innovTns drlirs uvcc plus do hanticilc; 
taiuot il Taiioir arrivor ^ c!lo l;i h;ij\j\tclUMlonc 
ello ofoir eloi^^nt^o , Ck qu'cllc ilollroir i cos ilc- 
mArvhos lui raus^ront au coinmnuvmonr dot 
luouvemons do IVayour, dtutr la d^lioatollo dti 
Tamnnr To dolorporoit, II lui lit cnrondro quol- 
i|Uos Uuipirs ; onluirc il raooouiunia .'4 un Ton dd 
voix, ijuo la ti^iurc auroit luon emboli i. La fu- 
lirudo Talr fairo du t honiin on pou do toms, Tiin- 
pronolK* vint a otro lontihlo, ipuM(ju'oIlc i|»n<»«'at 
enooro iS; lo ihhu do raiiuuii', i^; la lij'uro dc (on 
ninant, Tant do r«^V(>lution> It linpulioros on ollos- 
liUMnrvN, aui'oiont cudMrrallodo^ porlonnos plus 
e\porin\omoos quo notro jcuno boaur«f. Koinnrin 
liloir avoo rraiU'port dan* Ion citur i5c dan^ (ou 
cfprir , li^N oifors do Ta piopro lip^uro, (juoiiiuVlle 
ro la oonuClr cprcn ('onj^o. II renurquoir copcn- 
cl.viu on cllo los trouMos, lo dolir , los agita- 
tions, onliui la tondro ^moiitu) quo Tanuuir 
foul pout oaulor. l*in\pronello d^liroit do voir 
colui dont laoonvorrationi^roluMllantoartontiou 
laifoiont unc improllion audi agroahio ipio I'oduH 
fanto luv ion ofpiit ; nwiis olio nV^loit avouor k 
colui i|ui ronrrcicnoit , rimpiollit^n ipio la li(?,uro, 
quVllo avoif vuo en Tonpo, av<>ii lairo fur Ion 
cctrur ; olio ornipnoit Tans collo do los trouvor 
foparov', iSt la curiollro, cotto mO'ro do tanr de 
dit'graccy , h tounntfnruit Ibuvcnc Konurin » 
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lui diroic-clle un jour , jo crois que jc vmi# 
aimc. Vol attentions mc charnienc , tUei flac^ 
tent , il cfl vrai , ma vanitc p &. votrc cfprit fn« 
fcduit* Vou.4 m'ad'urcz que voui n'ccei point dif'* 
ftirme, je Ic veux croirc; mail ft vout n'cces 
pas fait comme ce que j'imagine, je fens que je 
ne pourrai vous aimer. II efl un dieu» lui r^pon* 
die Romarin , que cous les hommes fervent p k 
h v^rit^, mais que je [ct% encore plus parfai-- 
cement que jamais on ne Ta fervi« Ce dieu (a 
nomme Amour, vous Ic fave-iC, mes fentimenf 
vouf en ont donnc Tidee ; mais cet Amour a 
pour (ille une autre d^effc, dont les attriburt 
£c les agr^mens font a Tiniini ; elle fe nomme la 
D^licatede p Sq c'efl elle qui m'emp6che de me 
d^couvrir k vos ycux. 

Mais cette d^effe vous aime't-clle, ajouta 
Pimprcnellc ? Que devicndrai-je , ft tela cfl ? 
Que d'a vantages elle a fur moi ! Cc$ t^moignages 
de vos feucimens redoublent encore les miens, 
reprit avcc ardcur le charmant Komarin; mais 
cette dcefle ne doit vous caufer aucune inqui^« 
tude, elle vous connoit ; bien loin de Temporter 
fur vous, elle vous c(l foumife* Kile m'ordonne 
tout CO que je fais pour vous ; elle me reprocbe 
ineme de n'en pus faire oncore affe/. Mais elle 
vous defend de parohreli mes yeux, interrompic 
Fimprenelle, avec vivacir^, & vous lui ob^ilfex 

pltttuf 
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plutot qu*a moi. Satisfaiccs encore, pourquelque 
cems a mon invifibilitc, luiditalors Je prince 
Romarin , croyez qu*elle me coute inilnimcnc ; 
mais laillez-moi vous plaire avcc certitude ; laif- 
fez-moi vous convaincre , par la (eule vivacite 
de mes fcntimens , d'unc pallion qui nc vcut pas 
employer fur votrc cccur , Ics ctlets dc la figure. 
Touces ces raifons parurent foibles ; Piuiiue- 
nellc iniiftai & la bague tomba du doigc. Quelle 
joic pour la princcire , dc voir que rdpric <Sc le 
caraA^re qu*elle aimoic, ecoienc rcunis dans 
robjec de tous fes fonges ! La toeMelinecte etoic 
du cems pafle; ellc croyoit la convcnancc dcs 
carad<^res , & les epreuve< des fencimenSi necef- 
faires pour former cc terrible noeud de mariage. 
EUe s'appcrfut done avec plaifir dcs fcntimens 
vifi & purs y qui naiiloient dans Ic cccur dc ces 
aimables cnfans. 

Pendant que nos jcunes &mans , livros a toute 
la vivacit^ de Icurs cocurs , ne voyoienc qu'eux 
fur la tcrrc , & qu*ils ne pouvoienc conccvoir la 
plus foible idee du mallicur , ils ctoiont au mo- 
ment d*cprouver ces troubles & ces v liagrins , 
qili» malgrc Taudcritc & Ic fcrieux dcs philofo- 
phes, i'onc les plus fenfibles dc la vie IMmpre- 
neile ctoit ainic fur le bord dc Ton petit ruillcau » 
dans la place que fon amant avoit occupcc ; le 
murmure dc Teau 1 Ic mouvcmcnt dc Ton cours » 
Tom^ nil. Z 



))4 1^^ PRINCP5<II? PlMFMNlttt 

cnrrsitticfir, malgr^ cux, tcsamans a U reverie; 
il n*efl done pas n^ccdaire dc dire qu*clle F^enfoit 
a lui de route Ton ame, quand > en rraverftnt tes 
airs dans une boufT^c de vent , pleine de poof- 
fi^re Si de paille , le genie Grumedan rapperyur. 
Vm taitle de nymphe^ ou ptiit&t de d^elTei dea 
yeux admirables d*un bleu fonc^, que dei paa«» 
pi^res, dun noir parrait, rendoienc encore plds 
vifsi descheveux qui defcendoienc plus bai que 
U ceinture , un teint charmant , une bovche » 
accompagnce de fourirts 6; de graces, routes 
CCS bcaut^s, dis-ie, frapp^rent le g^nie« Ch f 
qui ncn cQt ^tc faift d*admiration ! 11 abat Ton 
vol tout aupr^s de Pimprenelle , il la rtgarde 
quelque terns » ibn cctur s*enflamme, & les 
deHrs augmentent ; il reirentit quelques momens 
la hontc de paroltrc en habit de chafle ; il eur 
quelqu*envie de dcmcurcr inf ifible , mats une 
telle r^folution pour un £tre qui relTene tfe IV 
tnour ^ no Te pcut foutenir que dans un cceor 
t>icn fdit ; car enfm , quel chagrin de n'ofer fe 
montrer fous ftipropre figure, quand on ^ouire 
une palTion fondle prefque route enttire far 
ramour-propre & la bonne opinion que 1^ a 
dc foi r L'orgueil de Grumedan pr^valuc done; 
il parut tout*d-coup aux yeux dc Pimpretielle, 
qui fit un cri de fraycur & de Airprife. LHine ft 
Tautre ^toient fondces > car il n'^toir pas beau; 
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ic fa grande taille rudique & grofTi^re ecoic 
rimage do Ton ame ; de plus » il etoic borgne. 
L*on m'a fore aflfur^ i\\x*ti avoir perdu Ton ctii 
droit y il y avoic pris de neuf cents ans , dani 
un combat iingulicr centre un de fes couHns , i 
Toccafioa de quelques bordages de teVres *, Ics 
fiti Sc les g^nies accomnxod&renc TaflairCi les 
combattans ^toient demeur^s amis^ & Toeil ^coic 
den^eur^ perdu. II icoic done borgne^ un peu 
b^gue ) les cheveux cr^pus , Sc les dents afles 
belles , mais tongues. Malgr6 Ic cri do la prin- 
cefle, qu'il n'actribua qni la furprife, il lut Ht 
un complinnenty tr^s-long par lui*ineme| & de 
plus allong^ par fa difficult^ naturelle de parler. 
Telqu'il fut, il s*en applaudit, & Pimprenelle 
i*6cria : ah ! mon cher Komarin. Grumedan lui 
i^pondit avec autant de vivacit^ qu*il lui fut pof* 
iible : vous en aurez , madame , cela nXl pas 
rare. 11 eft conftant qu*clle ei^t alors d^^ouvert le 
ftcret de fon coear , It la bonne Melinette , tou- 
jours attentive h, cc qui pouvoit iniereflcr fon 
pupillcj ne f&t accourue. EUe fe rendic invi- 
fible \ &i prenant le fon de la yoix de Komarin ^ 
die lui dit : nous fommes expof6s au plus grand 
de ecus les dangers ; je ne fuis al^rm^ que pour 
vous, ma ch^re Pimprenelle ; d^guifeas vos fen- 
timeosi efp6ronsen TAmour, il ne nous aban- 
donneca pas. Melinette cut le terns de dire touc 

Z ii 



wn iv^uhU & \\^\M WW Agir(^uon e^tv^me* , pen* 
d^iu quc^ UruiuevUn^ qui ^u>i( U phu gmtvi 
pisncwc vl^ pU4 it U Uiut \\\\^ \\\\\ rtir j^md* 
vu I conjuti^ \<s\\i \<tt fom<\rii\^ ib U c^tu^^^ did 
vt^niv ^ \^^ ordiCM Ci^ti^ petite Atn?Mt4on louch* 

xw^wx vi^ voulolv l>l<?i\ l^ft renvoyep* 11 U lu iAv^^^ 
»llb^, vl«> peine i & iomme il ^(oit toujour* ciih- 
lent vie loui ce qu*il ppoJulloit^ \\ voulut Alfe* 
julolemnwiu prendre h nuiu de Vimprenelle , 
qu'il cvoyoii Avoii^ in^Jrit^ Je rdb^ pdp Iavcu 
lie r^mouf qu*il venoii de *kcUfeP| & pi*p Tdi^ 
teuiion qu*il (^voi( (^tnoign^e* Tou^loi^i^ Mell* 
nene |>Aiut j\vcc unue U Ipleiuleur de k leorie% 
Arv^Jte* UrumevUn, ^pr^ce I ceire be^ut^ ert lout 
inA protection^ U moiiulre inlolence te c\H\ierA 
inille Auji vie o^puviii^. Si cu peux oluenir Id c«ttf 
iie k belle Pinipienelle p^r leu voleii honn^ie* 
& convendble^i , je ne n^^oppoie point ^ le* d^ 
«\^ivhej^ ; xwm , dfJtiompe**? ol i ii eu le H^tteii 
lie pouvolr mettve ^ execution reji enl^Vf^men»i 
ik enlln f^s d^^m^^rcbe* ordini^lreit Ceuc d«S:U* 
ij^iion tui un coup leiriblepour Uiumeddnj m^U 
il n*y ;ivolr pt^inr de reni^de \ Apporrer \ W l^llut 
dom^ touiner roufr* fe* id^e« du edn? de* Atren- 
tion^i iSi qui>iqu'il l\U tr^tifeu d^n^ rtuUi(ud« 
d*enuvuli|^Ubcauiii qui rivok tVdpp^ i <ftoii 
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de celles auxquelles on ne peuc fe dirpenfer de 
rout facnfier. Melirtett*, bien ccrtaine de Ja 
fauve-garde qu'elle avoit itablie , couruc avertir 
Bomaiin de rout ce qui fc pafToit. Au premier 
mot de rival & de g6nie , Ion coeur s*enflamma ; 
ic fans Melinecte , il edc 6t6 fur le champ fe li« 
vrer a toutes Jes folies d'une joune tete ; heureu- 
fement elld fut le contenir. EUe lui reprefenta 
J'aurdrittf 'du g^nie , & le danger auquel fa viva* 
cic^ pduvoit mfime expofer Tobjet de'tous fes 
vocux ; elle lui promit que'Grumedan n'entre- 
prendroic rien qui pAe lui d^plaire, pourvu 
qu*il (tit eoujours invifiblci quand il feroit au- 
pr^s de Pimprenelle. Quand elle eut' exig6 fa 
parole, elle lui dit que Grumedan ^(6ic le jgiim9 
le plus ruftre 6c le plus injull'e' que Voti e6r ja- 
mais vu; elle lui apprit encore que fouvent il 
fevoit ^t6 puni de fes injufticespar lecorjftU fou- 
verain dcs fees & des g^nies ; que tanVBt'il avoit 
iti enferme dans un arbre, pour n*eh forcif que 
qUand Taifbre ftroit'aba(tti ou detruic par Tin- 
jure des terns; queji*autres fois 11 avorcl^te mis 
fous une g^roffe pierre, au Ibnd d^utiicf'tiviiire^ 
fans pouvoir 6tre dilivri qUb par le ^irange- 
ment de cetce meme pierre; enfinj elle'lemit 
au fait de cent puniti^na? ^ dont le detail fevoic 
crop long , ic qui n'avoiem jamais pu Tamener 
I cetee douceur | fi recommandable a un g(5nie: 

Z iij 



f)c^(f«i fur done oblige 4$ (rb^rthi^f 4 pUir^i M 
Juife Pimpr^ndU i H ik? dour* |>^inc 4^ U 

Tif^ 4q Vm^i(iUi\US\ 9IU Uvtiie Av^ni qua ^^ci^i 

voir ft(Tiifdi poiif ie (;iiA(iil^r I c)u'<iffea4a U Ati* 
(^iijU^ 4ti g^ai^i i) ptmrruir »voir 1^ coaroUii^o 
d4 Viiir ^ ilVHrr^ftfoir PMnpr^n^lk 4 foy# l#i 
mMm^Ai. O (m k i\w\ Tmh & iUmt^ no miA« 
qy^rcnc poine ) m^i^i i|m$ Uic uao AH^n(9 ro 
nmQttf f ElU cmp^<;h« 4^ juuir d^ c^ qui n^i 
f (I ft€C^r4^ I & n^re crudlct imdginadan n'cr^ 
ptui paup^^ qu^ 4^ c« qui nou4 crd 4^Aro4M» 

Crumi^4i^n & Ht)m4ria ^ cdlui-ci rau# la nom 
4§ M^liD^n^ ^ ^ IVflvi Tun 4^ rauer^ ^ 4^n» 
tmi?fM i fuui mc>m0fM4^4 4iv9rci(l4m^a« k Tablet 
4d l<^uf <m)t)ur ^ & chanhoi^tu 4 tui |ncHi¥«f 
i<)ti4 Ici r^iuimc^ni 4m\t ii[<,^cai^oc 4oim^4. 

Rumdflo (« (pfSfU 4*dbof4 4^ c^i ui(l94ux 4mt 
i'eii l^dfl^i il i^Uf fie 4 foui proooocT^f l«r noni Jt 
l'impt«;HdI«?i il I^ I^ur fif dum^f 4^« 1^ mdciAf 
A fr|ilcif)r dve^ (bin k$ f^n^ ki ptu% h^yirax 

Mm da la plu» nfg bfTAui^ I & cou^ vbftfUoidAf 
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Tamottr difcrcc & conftant. Grumcdan irouva 
que ceccc id^c n*avoic rieu de nouveau; quo 
les oiicaux avoienc toujouri chaoc<^ d^puis qM 
ie monde ^toic mondc \ & que Ici amani 
avoienc tous encendu les li&ret des bois nc par- 
lor que dc Vohftt de Icur amour. II avoit Ju quel* 
qucs opera nouveaux , pour le malhcur de 
Fimprcncltc i dc le pcu de go6t ou la pr^fomp* 
tion qu*il avoic | il Tavoic pris dans ces bons 
ouvrages ; il vouiuc done fairc ^elore quelque 
cliofc qui Cdt ablblumcnt ncuf; ear le nouveaa 
dans le genre des aa^ufemens a des ehartnes in- 
conccvables; tcl qu*il foit^ quand on peuc dire^ 
cela n'a pas encore paru ^ touc eft die , 6c It 
chofe doic cere admirable. II imagina fort agr^a* 
blemeuc de former un concert qui n*e{ic jamais 
iti entendu p & qui lai He ^ lui un plaifir in- 
finif Ce fuc la r<$union de dix mille grenouillet 
que fon grand pouvoir ralTombla. II leur infpira 
le peu qu*il Imaginoic de Tharmonie ^ & ce qu'il 
croyoic favoir du godt du chant. Ce bruit af« 
freux I ce croaflcment mille fois r^plt6 » lul 
cau£ineot un contentcmcnt que )e ne puis d<^« 
crire. II ne pouvoit cacher la facisfadion qu*il 
^prouvoit ; 6c tant6t fur Ic choix des concertains ^ 
tam^t; fur lo tour nouveau des paroles; mais tou- 
jouri d*un ton imporcuHi il r^p^ta mille fl)is 
foA propre ^loge. Les paroles » dont il faifoic 

Ziv 
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tant de cas , lui avoient fait fuer fang & eau 
pour venir a bout de les produire , elles 6coienc 
cependanc routes des plus triviales ; les void a-- 
peu-pr^s I & telles qu'on me les a redicest 

Adorable PimprencIIe, -W 

Tou}ours plus belle , 
Ah ! que vous ftllamez de feux 
Dans tnon cocur amourcux. 

Un gros genie tel que Grumedan ne fait point 
donner de bornes d fon amour propre, ni mettre 
line Hn a ce dont 11 ed flatt^. Le concert fut 
done auffi long qu'un opera italien Teft ordi- 
nairemenc, c'cft-a-idire, qu'il dura pris de cinq 
grandes heures , fans qu'il y eut la moindre va- 
xiit6 dans les paroles, Fimprenelle , comme on 
peut croire , ferbit morte d'ennui , & du con- 
cert & de la longueur des repetitions ^ (i Ro-* 
marin n'c6t ^t^ prefent. 11 Tentrctenoit avcc 
ardeur pendant le tisms que Grumedan etoic 
cccupe a faire efTouflFler fes grenouiUes , aux- 
qucllcs il ne donna pas Je moindre reli^che ; Ton 
XtiSi fort aflur^ m^me, qu'il perit un grand nbm< 
bre des conccrtans, 

Romarin , pour amufer la princcffe/ fe fttvit 
licureufement de la petite riviere dont j'ai patlS^ 
II fit paroltre (ala v6rit6 en petit, ) toutelAflotco 
d9 ClcopAtre , pr^cifem^nt tplle 5v tout, audi 
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magnifiquc qucrhiftoire nous la cl<ipeinc. Tons 
les vaiflcauxavecleursvoilesdcpourprc fcd^cou* 
vrirent de loin , en faifanc routes les manoeuvres 
de l*ancienne navigation . Sur le plus beau & le plus 
richc de fes b&timens , Cliopfttre fe diftinguoic 
par fa beauti ainfi que par fti magnificence ; 
quand clle fut vis-u-vis de Tendroic oh Pim- 
prcnclle ctoic afTife , tous les vaifTeaux fe mirent 
en ligne ; & cette reihe fi fi^ro dibarqua , & 
vint pr6fcnier a la princelFe cette fuperbe perle, 
dont il efl rant parl6 dans rhilloire j en lui 
difant : vous £tes plus belle que je ne le fus 
jamais ; que mon exempie vous ferve a faire un 
meilleur ufage de votre bcaut6. Powr-lors elle (e 
rembarqua , & toutc fa petite flotte , dont Taf- 
pcft 6foit charmant , pourfuivit la route, & fut 
appervHie jufqu^ii Tcxtr^miti du petit jardin de 
la princcllc. Grumedan etoit pr6fent i ce petit 
divcrtlflcment : je ne trouve rien de joli, ditil , 
)i routes ces pctites figures , ce font des marioa- 
nettes j voila bien des faf ons pour dqpiner une 
perle ; que nc dites*vouj , madame que vous les 
ainrtez ? Aufli-tot il rira de fa pochc un grand 
iifler ; & Ton vir a Tin^ftant meme Peau de la pe- 
tite' dvi^re fe groffir, & devenir route bour- 
beufe; dans uri moment il parur plus de cent 
mille huJtres K icuilles;' qui s'ouvroicnt devanc 
Fimprenelle ^ A; d6g6'^girent routes ^ fes pieds. 
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qui plun I qui moini dd pcrloi i mail tout^ft ftii- 
tnimbUi. VoiU dai port«i| coIai I'^crin (jry« 
RigiiAn I il 0(t r^tpl quil y w out ftHb£ pour 
ftbbr idui U lufilin. HomAfin ^ l6 Uudirmiitii j 
€oiWtrui(i( tout^cauti » pthdAitt U promoiiiulo 
do 1a priitcetliii & Iprt'qu'ollo y penroit 1« molhif 
un cftbiMt dovofdure (implomeot m^^l^deiiouri^ 
qui comporolont lo chilffo de Plmpronollf : pur 
ff^rpCKl) plui quo pttr U cndnto du g6tuo il h'olA 
p*i y )(^indro lo (ion t dod li^gei do muulfo & d<i 
gAS^oh , do» fourvoi qui (bul0ioiu dam lo» Atigloi| 
dc qui rprmciiofit un orfiomoiu luturoli (uni ^cro 
Adrrvii ^ ttito (im^trio OAUdio , & doiu lo tnur* 
Ihuio & Id IrAtchour ^roiotit didrrriAni , roii« 
duiohi ^0 r(^)aur d^licicux. Lo ropAn fut c:|iftm« 
p^tro 9 mail lot fruiii loi plun utcn & lo plu9 
iig[r<^Ablomofi» iirrAiig^» i on rAifulcnt lo princi- 
pal ornrmonf. Quolquo* mulottoi inviiibloi 
chAntgiont lAmou; , & no lo fAiluiont omondrt 
qu'ii propi'i. HiHiiAi in liloir (i blon diini lo cttur 
do fin^ivonolto , qu'j^ U molndro appnronco do 
k^ngurur couto U mufiquo cetloit. Un roitignol 
do> r^vorii do 1a prinioiro i Ik qui fiioUoiMOt 
Avoit 1a plui boUo voiA du niofido « voIa (ur lo 
fruit I & chAutA doi hrunc^uoi ^ doft cthAsluni 
1^ dAnCbr. i^li ! qui t'on a lAnr Apprin , mon cfaoff 
Rigdi I lui dU i^improdoUo f L'oil'oAu blon inf* 
trulr 9 lui f^pondit luuc limptoMonr i c*olt TA*" 
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mour* Grumedan euc dc Thumeur pendant cecto 
f6te , 11 la rrouva platte ; 11 d^claia que les mu^ 
fetres ne fairoienc pas aflez de bruit ; 11 cri« 
riqua les oireaux. Quel > )e verrat touioura 
des olfeaux ! Deplus» dic-lly qu*e(l-ce qu*un9 
collation fans vaiflTelle St fans buflfet ? EflfeAlve* 
snent , 11 en donna une le lendemaln dans un 
autre coin du jardln. U avoit b&ti pendant la 
nuit un cabinet d*or maiFif. Les chiflfres de la 
prlnc8ire & du g^nie n'^tolent point oubli^s » 
car le dedans Sc le dehors en ^tolent ^galement 
fem^s. II avoir encore eu plus de foins de ne 
pas oublier* les buflfets ; 11 y en avoit en eiTec 
deux fi prodigieufennent charges de richelTes & 
de chofes Inutiles » que rcsll ne les pouvolt re« 
garder. Le repas fut compofe de viandes chau« 
des I fervies fort ptfamment ; tout ^tolt de la 
vleille cuifine. Grumedan mangea comn^e un 
dlable ^ quoique Plmprenelle ne prtt gout a rien. 
Au fruit , dans lequel 11 n*y avoit de remarquable 
que des afliettes vo\antes de diamans brlUans ; 
il dit : pour des chanteurs & de la muiique, vous 
fi*en aurez point » je n^alnne le bruit que quand 
je le fais ; mais vos bcaut^s n'cn feront pas pour 
cela moins c61ebr6es. Pour lots , avec un fourlre 
<;*mpagnard , 11 chanta les belles paroles qu'U 
/lyoient faiccs pour le concert des grenoulUes : 
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du moins il fit pour cette fois grace de Tac* 
compagnemcnr. Romarin dans Tenvie de varier 
lei amufemens de Pimprencllc ^ ( il eft vrai que 
c'ctoic la premiere & la feule de fes intentions p 
la feconde pouvoic bien avoir pour objec let 
ridicules done Grumedan favoit toujours fe faifir^ 
quand on lui prefcntoic une nouvelle idee , ) 
Romarin , done imagina de donner une fete 
pendant la nuit, & quoi qu'cn efit dit Grume<* 
dan p il fe fervit encore des oifeaux , mail il 
cmploya tous ccux du pays , tant Ics grands que 
les petits ; il les chargea de lampions diverfe* 
ment colories , & fuivant les ordrA qu'il leur 
donna y ils partirent a-la-fois , & lorfqu'on / 
pcnfoit le moins > & fe r^uniflTantdans Tair , ill 
formcrent , en planant , ua temple oil tous les 
ordres fe diflirlguoient d merveille , de plus , 
on y lifoie fans peine , dans le fronton : i la df 
vine Pimprcncllc. Quand ce temple efit ^t^ fuffi- 
fammcnt y remarqu^, tous les oifeaux fe divi- 
fircnt fans ordre dans le ciol , qu'ils remplirent 
d'une quantitc infinie de lumieres tresagreables 
kTocil. lis rcvinrent enfuite, fuivant les ordrei 
qu'ils en avoient re^us, a diifcrens points de 
reunion , & formerent un bouquet , oil toutei 
les flcuri ^toient faciles adiftingucri foit p^r la 
pr^cifioB du trait » foit enfin^ par \q% couleurs » 
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dont les lampions etoient charges. Pendant le 
terns que le bouquet parut , d'autres oifeaux, qui 
ne pouvoient etre apperf us , parce qu'ils n'e- 
roienc charges d'aucune lumiire, repandoienc 
dans Tair les eaux difiillees des flours qui le deC- 
finoient a Toeil, ce qui produifit une pluie deli- 
cieufe , non-ieulement pour le fejour de Pim- 
prenelle, mais encore pour toute la ville, attiree 
par un fpedlacle auffi nouveau de tout point. 

Grumedan etoit fpeftateur de cette fete , il 
Tavoit affez meprifee. Une jambe croifee fur 
Tautre, le nez en Tair dans un fauteuil^ il ne 
put s'empecher de dire : oh ! pour des efFets de 
feu, fi vousen voulezj belle Pimprenelle , vous 
n*avez qu'a parler, vous en verrez domain de 
xna fafon. 

Ce demain produifit une aflemblee de toutes 
les exhalaifons , que Ton appelle communement 
des feux folets ; il leur Ht faire Tcxercice dans 
une grande plaine, que Pimprenelle voyoit de 
fes fcnctres , aprcs que Grumedan eut bien die 
cent fois : cela eft jioli , ma princeffe, n*eft-ce 
pas ? Tout-a-coup il fit fortir de terre un vol- 
can , qui jcta feu & flamme , & qui r6pandit 
des torrens de feu dans la plaine ; il orna cec 
agreable & galant fpcdlacle de quelques fecoufTes 
de tremblement de terre. Le gros rire qui lui 
prit , de la frayeur de tout le peuple ^ ne fe peut 
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exprimer; il n'eil pjai poflible non plus de r^petcr 
foutes les fottLTei qu*il dit 3l ce fujet. Mais enBn ^ 
coDcinua^c-il ^ la fete d^hier n'a pai iti termi* 
H^e. Totti les feux de rh6cetdeville font cou- 
ronn^i par un bal ^ n*e(l-ce pas f done MelU 
necce D*a rien entendu au divercinement qu^elle 
voui a donn^. A ces moti , il fit parottre le 
nombre de feux folcts » necelfaire pour ^lairer 
le jardin de la princefle, & Grumcdan, en- 
chante de fon imagination ^ fit commencer un 
ball forme par tousles ifs du jardin. 11 dura^ 
pour fon propre piaifirj fort longtems, mdmt 
aprcs le depart de Pimprenelle, qui 5*dtoit reti- 
ree tout aufTt t6t que I fuivant les confeils de 
Melinette^ il lui avoit ete poflible & honn^te de 
le faire. 

Voila quels ^toienc a-peu-pres les amufe* 
mens que Ton donnoit a Pimprenelle ; la pauvre 
princefle fe deloloit de Timportunite de Gru- 
medan , & du chagrin de ne pas voir Ic beau 
Romarin ^ qui de fon cote , fechoit fur pied 
de la contrainte o^ le rcduifoit le plus gros 
des genies. Perfonne , cnfin , n*etoit con-^ 
tent p car Grumedan ^ tout fot & tout groflier 
qu il ctoity etant amoureux , voyant bien qu*il 
importunoit ; il fentoit eQcore qu'il ne faifoit 
aucun progr^s dans le coeur de Pimprenelle « 
Sc ce meme amour ne lui laiflbit point ignorer 
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que tout ce qu'll voyoic ^coic bleu vif 5c bien 
accencif pour n'dtre que les marques d'amici6 
d*une/<fe aufli faft que Melinetce. U devint done 
jaloux I un peu card i la yitiii , mais , enfin , 
il le devint. La Jaloufie , cette barbare d^eflfe ^ 
ne fe nourric que de fenciment » Tefprit ne lui 
eft paint n^ceflfaire ; de plus elle reflemble ii 
Tamour ^ pour trouvcr les moyens d'arriver k 
fon but. Ceux qui ont re9U le plus d'erprit en 
naiflPant , font fouvent ceux qui font la dupe des 
paneaux les plus grofllers. Grumedani pour s*6- 
claircir des foupfons dont il ^toit frappi ^ pr^^ 
texta un depart pour des aflfairei de confifquence. 
II parut aiflig^ d'etre obiig^ de fe fi§parer de 
Fimprenelle ; eniin , il fit des adieux qui furent 
tris^bien repus. Quand on le crut bien eloigne, 
Romarin fut oblige de c<^der k la douce violence 
que lui fit la pripcelTe de ceflfer d'etre inviftble. 
A peine s'enivroient-ils du plaiiir de fe revoir 
& de celui de s'aimer , que Grumedan fortit 
tout-«i<-coup d'une platce*bande du jardin qu'il 
entr*ouvrit. La vue de Romarin autorifa fa }alou« 
fie y 6c fit naitre fa fureur. Quelle fatisfatflion 
four un homthe brutal , que de voir fa haine & 
fon humeur fond^s ! J'ai vu quelques marij 
outres de leur d6couv«rte , ^prouver cependanc 
une forte de plaidr d'avoir cu raifon, Grumedan 
leva fa maflue aveofureuri 6c donna un coup. 
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dont il edit adommd Komarin. Pimprmicll(^ nd 
dou(tt point que Ion deftcin n'edt i\i ^xceut^, 
Sl ti)inlm ^vfthouic. Pour Ic |ifincd , il no put 
^clmppcr ftu (rilttf (ort qui le mfinfitv'oi^i M^^ P^*^ 
ki loini ilo MelinactCi qui tut lubiUmciu lo 
rouftrairc ttUk furcuri dd Urumcdani &qui Id 
tranrporu dans Ion pal^iin den nunn. Lci» Toini 
du gi^nio rAppcll^rmtc riniprcncllc k U vic^ 
quoiqu'avec bicn dc h peine? ^ nmis que? la con* 
tioiftAncGi qui lui rcvint, l\u doulourculc A 
pour Pun & pour Pauirc I Pjmprenc?llc nc voydnt 
point UontArin, aprcn i*<^trc ttcculcG cllo-m^nw 
du (omblc dd n^alhcuts cju'clle rprouvoit i no 
d^guilk ri(?n au gcnic dc la hainc v|uVtlc lui por* 
toiti (8c dc Pantour qu*cllc rcllcntoii pour Toti 
i:hcr Hontarin. Millc* foin cllc c(\\ aitcnt^ lur rm 
Jcmm ; nuu Ic? f^rnic rroit ttop attcniiTa ioub fdi 
niouvcmrn^i pour qu*il lui iCu poltiblc do ricit 
entttiCprondrc lur la vie. 

Mon ih(?r Ronmrin , nVcrloit doulouroulb- 
mcnt Pimpioncllt? , voun nN^tcji plui| iSc uum 
rroj) d'amour a vauld votro n\alh(?ur. J'ai vouitt 
vouivoir, il vou^ en a cofuo lavio, 6c, pour 
comblo vie niaux , on me i'oroe k Voun Turvivre ) 
tirunicdan Te fijlorilh? de vi)tro tnon , i8t jp ni 
puin 9 M\a$ ! duuter dc num malheut* I It voui 
voyic/. Ic jour ^ voun nc mo lo lailterio/. pan i^no* 
fcri mon dcroCpoir voui porccruii lo iocuri 

voui^ 
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VOUS| que j'ai vu mille fois pein6, pour le mal 
le»plus l<^ger que je tefTentois. Votre cl(5lica-« 
itfle , votre parfaic amour , vout permetcroient- 
all de m*ubandonner au plus horfible des gcnics f 
L'abfence de Melinette me prouve encore plus 
men malheur; elle m*abandonne, elle qui ne 
m'aimoic que par rapporc 4 vous^ je fuis pout 
elle un objet odieuK. Que je vous pardonne 
bien , divine fitp de me d^teder I je me d6« 
cede moi*m£me; flc, pour me punir plus long« 
tems , vous ne voulet pas me donner la more* 
Ces propos ^toienc ceux que Pimprenelle ripi^ 
toit fans ccITc » dc la pr^^fence de Grumedan en 
rendoit la vivacit(§ plus ^loquente% II a pu pa« 
roitre jufqu'ici dans cette vt^rltable hiftoire, quo 
Grumedan ^toit aulH grolTier &. aufti amourcux 
qu'il lu! 6toit pofUble de rt^rre; par conAJquent^ 
la brutalite tenoic dans fon cocut la place ^ que 
la delicareflb occupoic dans le cccur de Komarin* 
Le g^nie foufTroic au commencement ces repro« 
ches, avec unelbrte d^im(^atience; mnis enfin il 
$*y accoucuma , & forma le projet le plus digne 
de fon caraftite, Vous faites mon malheur, pe- 
tite Pimprenelle I je fuis determinij i taire le 
v6tre, n*en doute* point; vous aimerex^ ou 
vous n'aimerea pas votre coliKchet de Roma- 
rin , mais vous fere* ma femme ; foyez , de 
plus, certaine que vous ne mourrez pas« La 
Tome Fill. A a 



fpaihcurcufe Pimprenellc p n'ayant qu'un ^va« 
nouiflcment i qppo((st k ee$ paroles ^ perdic 
connoiiTance. he g^nic prolongea la durie de 
cct i^vanouiflfcmenc jufqu'a fun recoup II (onlt 
de la retraite Jo Pimprenelle j Sc voulut faire 
une entree dam le palaii de Girofl^e , digoe da 
cai qu'il faifoje de lui-m6me* Tout lourd qu'il 
itoitf il i'appefantic encore, & moiua fur un 
char fait en efpke de charecce ; lei rouei ^toienc 
plcines ic maftivei f Sc la brancards ^roient groi 
commeles plusgroicb^nei ;maii| Ha^yiritiptoute 
la machine ^toic d'or* II commanda quarante* 
buit bceufi d'Auvergne , lei plui grandi & lei 
plui fortf que ce payi ale jamaii produir# 11$ 
paroidbient fuifire a peine pour le cirer , & le 
cbafi tout maflif qu'il ecoitj fembloit /uccom- 
ber foiif Ton poidi* II ^'toic appoy^ fur unemaf'* 
fuc, ic tenoic fur fei genoux, avec une fofte 
de negligence p un dei plus grandi lioni de 
TAfrique , comme bien dei hommei k Paris one 
coutume de renir de peciei chieni dans leur 
carofl*e» pour leiir tenir compagnie. Cec ^qui« 
page paruc a la porte de la ville , & pric le che* 
tnin du palaii , environ fur lei fepe heurei da 
matin ; Girofl^e 6toit deja bocc^ pour aller k Iz 
chaflfe ; pour Filigrane , il f'en falloic bien qu'eile 
f6c ^veill^e; a peine ^roic-elle dam ion premier 
fommeil ; & qui que ce ibi( a la cour | ft le ioi| 
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moins que tout aurrci n*auroit ofi^ la r6vci)ler. 
Le roi k cruc oblige d*accendre la vifue , & le 
debotta avec une peine extreme. La ville licoic 
grande, ainfi la marche fuc longuei d'autanc 
plus que Taiiluence du peuple la recardoic 4 
chaque pas. Quand let quarante-huit boeufs cu-« 
fenc pris leur tournanc dans la graiKle cour du 
palais, Grumedan cria d'une voix , deja rauque 
nacureUcmenCi & done il redoubloic encore le 
fun I oh efl-il done ce roi » que je lui parle^ 
qu'on appelle fa femme* GiroHee ne pcrdic pas 
un moc de ces paroles , elles lui parurenc ua 
peu rudes ; mais ayanc confulte Ton piqueur 
favoriy qui, dans le fond, ^coic aflez bon dia- 
ble ; il prit le parti de defcendre de Ton appar-> 
tement | & de venir lui<meme voir ce qu'on lui 
vouloic. Quand il fut aupr^s de la voicure : cou« 
chez-la p lui die Grumcdan , en lui tendanc la 
' main j couche^-U » Giroflee , mon ami » mc 
connoiflez-vous f non,.dic le roi, d*une voix 
aflfez eaibarraiT^^e, Je fuis, dic>il^ le genie Gru- 
medani je viens pour faire vocre fortune; mon« 
tonsU-haur^ je vous parlerai. Pour-lors, il mic 
pied i cerre, il ordonna aux bccufs de recourner 
a leurs affaires ; il$ fe d^celerenc d*eux*memes ; 
6c I plus 16gers que des cerfs, ils s*enfuirenc il 
prompcemenc , qu*en un inflanc on les perdic de 
Yue i pQur lors ^ il donna un coup dc la maiTue 

A a ij 
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lur Ton cbari qui Tip convcrrit en un monceftu do 
peure munnolo d'or qui a eu bien long'C^mi 
couri danf le royaumei &donr on c^n voit encaro 
quelquei - unef danii l^n cabiners den curieux. Jo 
donno ceUt dit-il « pour boire h voi val^Cfi. Bref, 
il ne gardu do Ton Equipage ^ que lo lion donr 
J'ai parl^. Len cri» de roui ceuy qui I'^couifoienc 
pour avoir d^fi plicen d'or, ^voill^renr la reino i 
§Ue fonna pour fairo tirer lur ceux qui lul por- 
loi^ncaufTi p«u do refpedt \ mail quand un lul cue 
die qu*il y avoir un monfidur qui demandoir k 
Jul parUri elh crue quo tour lo mondo avoie 
pordu Tofprir^ d'auranr plui qu'on lui parloie 
louC'^la'^foiii » do b(Peuf« » d'or, do maflTuOt 
do grand hommo , do lion ; enhn , rouroi foi 
fon\mos vouloionc conror (^hacuno uno parricu^ 
larir^ do ^0 qu'oUoi n'avolonr point vu . & do 
cc qu*on louravoi( confuii^monr conr^. Pondanr 
CO (omii I lo roi oncrotonoie lo g^nio 1 & rrouvoic 
fa convorfanon furr k (un gfi, Ciirofl^o avoic 
inunlomonc domand^ au g^nio co qui pouvuic 
I'attiror k fa cour , mail il lui avoic coujoufi 
r^pondu qu'il no lo lui vouloir diro qu'on pr^- 
fonco do la roino. On ^toic done vonu plufiourf 
foift la prior do paflTor chox lo roi , tmi$ on no 
pouvoit la d^rorminor k piirotrro; oil© n'avoit 
poinr dornu , olio avoit la migraino. Comment 
oior fo montroj , oUo iwh faito commo un Uuon 



fou. Toutes ces minauderics nc touch^renc point 
le g^ant; 11 die toujours qu'il 6toic ncceflfaire 
qu*ii rcntrccinc ; mais comme il avoit envic de 
lui plaire , il pria quelques courtifans , qui 
^toienc debouc dans la chambre j^ de lui porter 
fa maflTue » en la priant de vouloir bien la fen- 
tir, ce qui etoit, dilbicil^ un remidc eprouv6 
& (ouverain pour gu^rir la plus, force migraine^ 
lis furent obliges de la porter k quatre. Les 
chofes extraordinaires trouvent grace quclque- 
fois aupris des dames. Filigrane, avec un air i 
la fois de m6pris & de complaifance!! fe Et ap- 
procher la maflue ; ellela fcncit j^ & (a migraine 
fut difllp^e fur le champ. L'on eft en douce de 
fa^voir fi ce fut prc^cifdment Todeur de ce bois qui 
op^race miracle 9 oubieo s'jl le fauc attcibuer 
a la>vue d'un grand nombre de parures qui tom« 
b^rent de la maflue ^ au irvoment que Filigrane 
s*en approcha : quoi,qu*il eu foit^ un prodige 
aufli a^r^able determina la rcine; elle pafla 
prompternenc fon maoceau royal par-defTus une 
robe a peigner, elle coeflfa fon vieux diademe 
de diamans de karae par-deflus fon bonnet de 
nuit; cUe mit pronipcement une cafle de rougie 
fur chac^njRdc fc;s Jpues^ c*eft-a*dire, depuis la 
paupiiie jyfqu'au ptu,i^,bas du vifage, &, dans 
cet ^fluipage , fe caqh^m cngore le ne% ayec u^ 
gt^fi lywailj ^^^^ du grand jgivr, cllc ar- 
• ^ ^ ^ ^ ^ A a iii 
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rivA d^ni la fallc du er6iiC| en ecnant tmifet 
forfci dc mauvai^ peciri propm. Le g^nlc fur au^ 
devanc tfdle, plui polimcnt qu'i lui n'apparrc- 
nolc. Jl le pittf a au milieu 4tt rm & tie la reinc i 
roitre la cour fe rer Ira par refpe^H: , & le g^nl© 
Jeur dit alofi i )e m*appelfe (Jrumcdan , 6c )o 
full de la meilleure & de fa pl«« ancicnne mfti- 
ion den g^tiiei i moii prtftvoir efl mille fm au- 
dc/Tiu dc ma force; ccpendant , tui fi grand 
nombre d'avantagcf que |e r^uni* en mnl , one 
fuccomh^ , Sc n'ont pu r^fifter aux chntmcn drj 
rimprenelle^ votrefdle, jeTaime <^p<ti*d6menf; 
Je fail bien qo'elle ne m'ai'rte poinr , mail je no 
fttii vivre fani clle. Vn certain freluqner do 
Romarin , que vous ave'/ connu, a fu lui plaire, 
Je croii qu'il ne (erk plui'un obflacle k met 
defifij, vu la favrtn done )e Tal rrair^, il'ya 
quelqiie« jihrn. C'eft fe HU cader d'un petft roi , 
qui n'a pai feulement one*mlne decuivro dan$ 
fei ^taf«, Quoi qu'il en ft>it| jVn ai pnrg^ h 
mt^tuie, Voim cwye'A qUe, fi |e Ic voulolf abfo- 
Jumenr, Je n'al pa« befc^ih de vorV't cbnfente* 
ment pour rfpoufer votKe'lille j tmU 11 efl nicef- 
laire qutj |e rdbrl^nne, I 'caufe d'une certaine 
b^gaeitle Je Mellrtelre, cilii pr<)f#gi>(;h le perit 
Uoniarin^ 6c que j'a! 'qiwliqoe rallhh (W fcina- 
0tfr. Fill0far»e ACifri)flrf& Vedoui^ienr f^lemenc 
un geftdre iiufD reriiblft ijtie^cclftl Jjttf W JjWpP': 
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foit; cependanc, avec un air aflez embarraflie , 
lis direnc au g^nie j que fon alliance leur faifoie 
beaucoup d'honneur ; mais. qu'ils feroienc bien- 
aifes de le connottre un peu davantage , aHn que 
leurs fujeci n'eufTenc point de reproches k leur 
faire J de marier k un g^nie qu'ils* ne connoif* 
foienc point , Theritiire pr^fompcive de la cout 
ronne. Grumedan leur r^pondic a cela : je veux 
bien vou5 accorder quelquei Jours pour faii'e 
connoiflfance avec moi ; mais j'ai^ d^mSle dan^ 
votre efprit , que la cfainte de perdre votre 
royaume^ vous inqui^coit plus que ceque voui 
m'avez allegu^; allez , (byez-tranquiltes^ )e 
vous* en dohnerai foistante autr<^}j fi vous les 
aimez. En attendant ^ |e vais enVbyer chercher 
votre fillei afin que vous la determiniez vous<«- 
tnemes a me donner la main. A ces moN> it 
tira de fa poche le graild fktet dont il V^oit 
fervi pour appeller lei huttre^ (fi'Aloitfon iiiftru^ 
ment fkvOri) ; au bruit qu*il fit, fen grand lic^fi^ 
qui Tatnendoit tranqulllement a la porte de ik 
rue I arriva a fes pieds. II he craighoit pas qu'bn 
le lui vol&t ; car il avbit oin ^lier I fes armes^ 
fur leqoel Ton nom <toi«'^crit : ce qui j^ joint % 
de petiw grelots, r^nddk fa piarttT* complettt*i. 
Mirtil, 4ui dit-il,. aller chei*ch9lfli princeflyj, 
amen^n-laibkn doucemettki tout^^-rbeu^e.^/l 
4iti^tMU^'i^btil ^ d^HiM 'ceurfc Ugi)rb^ tA 

A a iv 
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bicncot a rcxtr^tnice des jardins. II fe fit jour t 
travers des troupes qui gardoient la retraite de 
la princefTe. l)*un coup de queue , il enfon^a la 
porte ; 6c chargeant la princefle ^ tou)ours 6va* 
fiouie fur Ton dos, qu*it rendit canap6 tout au* 
taint qu*il piit » Si tenant Ics habits dans (k 
gueulc, Jl revint en moins d'un demi-quarr» 
d'heure dans la chamhre du trSne, oik Grume- 
dan , Girofl^e 3c Filigrane avoient unc conver- 
/ation dans lo fond alTez triviale. Ce fut ua 
fpe^acle affez (ingulier , que celui de voir arri* 
ver cette malheureufe princefle , qui rtndoic 
ainfi fa premiere vificc a fes parens. Grumedan 
lui Ht alors (^tit Ic bout dc fa malTuQ; k peine 
^ut elle ouvcrt fes beaux yeux » qu*en apperce« 
vant Grumedan» ellc fit un cri de doul^ur, Sc 
ferpit infailliblemcnt recombee dan$ Tetat done 
elle fortoit , fans le fccours du Bacon de Gl^ume* 
dan, c*e(l-a-4(re , celui c|o fa maHiie. Les cris A; 
les pleurs de. Pimprpnello continucrent^ inalgr<( 
le&.inconnus dent eilefe voyoi^ environnfe; 
cat les grandes douleurs ne menagcnt qui que ct 
foita^^ monde, Filigrano, malgr6 la douleut 
dont |a princefTe, fa fiHe , ctoit accablec^ fui 
outrfe de Tex^effive beaar^ dont elte lui parut h 
elle*meine : avec i^n faux air d^amiti^ &d*iniif« 
V^t ^ qui n*e(l que trop co^mun danilW mond^t 
file propola de i>«n«?ftpf,di\ini9«-f pj>WW««»^ 
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& de la f<iire mectre au lie pour U luifTer repo« 
fer, promectant de plus de lui parler de raflkim 
done Grumedan venoicde lei entrecenir; mait 
c'ficoit bien plut6t pour fe rendre mattrcire de fa 
perfonnei <Sc pour remp<^cher d^^tre admtr^edd 
coutelac9ur; elle lui mit un grand mouchoir 
fur le vifage , la pric par defToui le bras , & U 
eonduifitelle-m(Smedans Ton appartement ; elle 
fie tendre un lii<le<amp dans ^ garde^robe, dc 
ne voutuc pas que perfonne k lervtc ; <8c foul 
priicexte de la laiflcr repofer , elle empAcha tout 
le monde de la voir. Pour le roi, il adrella U 
parole au g^nie | & lui die : nous n^avons plus 
rien a faire ict aujourdlmiy voulex^vous que 
nous allions ^ la chalTe } mon (Equipage e(l prct| 
& j*ai connoiflance d*un des plus gros Iknglieri ) 
le g<^nie accepca la propofirion; Ton iquippt 
pour Ton ufage^ tout au plus vtcei lesplusgrandt 
chevaux de carofTe de la petite ^kurie^ 6c not 
gens partirent enfemble. LailTons^tes chaflfer^ 
prendre ou ne pas prendre » dc revenons au beau 
Komarin, 

Le leil^eur fe Ibuvint de ^obligation r^elte 
qu'il eut k la bonne Melinctte 1 quand le g^nit 
le furprit avec Pimprenelle» Elle ne Teuc pat 
plutdc fouftrait j^ la fureur du g^niei que le 
mettant fur fon char » elle le conduific dans fon 
paiMt del auHi i:ommo jo Vu d<fja dii i mail 
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on ignore quel ecoic ce chateau* C'etoic une ef* 
pece de rerr^ite qu'elle avoit fait b^tir ^ & q^'ellk 
pr^feroit fouvenc i Thabitation de la terre. La^ 
elltf n'etolc decourn^e par aucun bruit , elle y 
travailloit , elle sy repofoit , elle y faifoit enfin 
tout ce que bon lui fembloit : le p;ilais ^toit 
fupierbe, Sc comme 11 etoit fitu^ fur les noes 
les plus elevees , le foleil, done les rayons n'6- 
toienc jamais obfpurcis ^ y brilloit fans celTe dans 
touce fa purete. Ce fut done la que Melinette 
conduifit Romarin* U ne fut fenfible , com'm^ 
pn peut le croire I a aucune des beautes > noi!i 
plus qu*a la fingularite du palai$. Quoi^ difoit«il 
ians cefTe a Melinette ^ quoi^ voos m'aimez , & 
je ne verrai plus Pimpreoelle 1 Quoi , vous me 
ponfervez la vie , & vous abandonnez une li 
xarc beaute a toutes les fureurs cle Grumedan I 
Raflurez-yous j^ ojion cher Romarin, lui die alot^ 
la bonr^e. Melinette I tout etendu que peut dtre 
le pouvoir des (6es , 11 eft ^ vous le favez ,,born^ 
par quelques decrcts.du deft^n* Qroyez que tout 
ce que je pourrai faire pour vous j certainement, 
jt lemettrai ea tx^cucion* Je vous laiiTe ici le 
makre ^ .'rien . ne peut vous y manque* ; m0s 
papiUofls & Jes' hirondelles., mes favorites » 
one ord^e deVn*obeir qu'^ vbus. Adieu , }e voi|s 
quitte ^ que tnoiDsnitie vous fade efp6retf« Ro- 
tnarioi no (roivi-^ot q[ae M^^^^t^ ^^^'^ 



firli d'un ton aflfex pofteif; il M frouva dant 

les tnors de confolatioh qu^stlc lui avoienc dits» 

que tout ce qu*ii falloic pour s^Affltg^r ; car la 

triftcire' & I^ chagrin ont bien d« I'are pour fe 

nourrir. li s'abandonna done h coutei les idi^ei 

les plus funeflcs. D*abord que la . ft^e l*cuc 

quitch , il ne douta point qu*il M fiit Ofpari 

poiir jamais de tout ce qu^il adoroit j & no pou* 

vanl furrivre aHi dottleur , il fe priJclplta mllle 

Ibis , mais en vain , del fcn^trcs les plus hautes 

du palais ; tl s*61an^a du hauc d# toutes les ter» 

ralTcs. Les nucs avoient ordre de veillcr 4 fa 

confervation , elles n*eurenc gardt d'etre fans 

attention* Romarin ; bien convaincu qu*il ne 

lui ^roit pas poftlbid d*attenrer k fa vie , donna 

cent fbls les ^pith^tts de cruelle & de batbare 

it Mclinette ) & frou\^ant la clart^ du Toleil trop 

btillante pour la trJftc* fituation de foti coeur^ 

il abandonna les appattemens les plus agr^ables 

& les plus magnifiques : ce qui fe volt rarement 

dans les grands paiais orn^s 0c menbl^t avec le 

flus de goAc; il d^daigna^ dis^e » cei Aiperbes 

lambris , & ehblfit pour Ton habitation une des 

caves du palais 3 dans laquelle , a la v^rit^i 

robfcurjt^ n'^tbir pbittt riJpandue ; mais ce n'*- 

tbic afTur^ment pii At fauee , fi le jour le ful- 

tbtt. ' La clartf q^iie Pon y voyoit , <fc Tair que 

roh y Mpiroit > imkoient les bfduiUardi tfpala 
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de rhivtr ; fe n'en puis donner une plus julle 

idee » 6c ce fut la qu'il gemiflfoic 3i fon gre , qu'il 

nommoic Pimprenelle ^ & qu'il appeloit fans 

CelT^ la mort a Ton fecours* Un jour que ^ plus 

^ige que iamais » il penfoit ^ fa trifle deftiD je 

en fe rappelanc les beaut^s 6c Tefprit de Pim«- 

prenclle , 6c qu*il fe recra^oit le fouvenir de 

ion bonheur paflfe ^ il entendit chanter une voix 

qui ne lui 6coic pas inconnue. Le fon de cette 

voix le frappa ^ moins encore cependant que 

les paroles 6c que le nom de Pimprenelle ; c*<S« 

toit » en eflfet ^ un des couplets qu'il avoit (aits 

pour fon adorable maitroflfe : il fortit avec ar- 

deur de fa fombre retraite. Au meme inllant le 

fidele 6c charmant Rigdi parut a lui. La jote 

de Romarin ne fe peut concevoir. Le fidele 

roffignol lui appric qu*une hirondelle de palais 

qu*il habicoit avoit pri6 devaixt lui une de fes 

coufines de faire une commifnon pour elle ; 

qu'il avoit entendu dans leur converfation que 

Melinette avoit double le fervice de foo palais 

pour la garde 4u prince . Romarin ; qu*il avoit 

done appris le lieu de U demei^ce ; qu'il avoir 

,efper6 d*en indruirc Pimprenelle ^ 6c apporter 

. ce foulagement a fes peinies ; mau que p dans 

ce mcme mpment , tlW ^tok ^vanouie p in 

qu^elle avoit ^ti plus de vingc-quatre; heures 

iians cQnaoiiTaacet II appric aJori au prince Mttc 
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ee qui a^^toit palT^ depuii Ton dtfpurt » dc tout 
CO qu'on a d^ja lu. Fondant irn Urmei i cec 
tndroic do Ton T6cit i il lui coma quo » eouco 
tfvAnouJo qu*ollo ^toic p un grand lion i*tfcoie 
vonu onlcvcr ; qu'il n'avoit pu favoir co 
qu^olio ^coic dovonuo ^ (k qu*il avoic prii lo 
parti do vcnir plouror ^ s*allligor 8c mourir au« 
pr&f do Ton choi( mattro. L'arriv^o do Kigdl 
Avoit ^c^ d*abord un dot grandt contontomont 
quo Komarin pdt avoir » lot nouvolloi qu*il 
apporca miront io comblo k ibs malhouri. Set 
dcliri do mourir rodoublirent ; mail la douco 
convorfation do cot aimablo oiibau (itoit du 
moini i^no confolation pour co malhourousc 
amant« Voilii quol ^roit au jullo Ntat do Tlu- 
bitanr du palaig doi nuei» 

11 mo Ibmblo que noui avoni lailft^ Orumodaa 
tc lo roi Girofl^o alUnt k la chado do compa* 
gnio ^ ill y furont , on effct ^ lo roi fort )oli« 
mcnc monc<5| & lo g(5nio trocunr lur un grand 
choval do caroftb i la chalTo common$;a. Clrumo- 
dan l&cha Ton grand Hon Mirtil » & dam lo 
oiSmo inllant , lo Iknglior fut tcrralT^ dc mi» 
en pii^coi. Lo roi avoir beau crier t voui no 
chaflfes pai,dani lei r^glei. Qu^imporro , difolc 
Orumedan » pourvu quo )o lo prenno. Lei pi- 
queuri levoient lei tipaulei k do tellei (^^ont 
4'agir dc de parlor i & lo roi lour ripondit (quani 
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Grumedan ne Ids regardoit pai ) | & leur fairoit 
figne qu'il falloit pardonner quelque chofc h uti 
homme qui n'otoic pas encore au fait ^ dc qui 
n*etoic qu'^ (h premiere chaiTd. lis rcvinrenc au 
palais I ils fouperenc commd font d'ordiiiairc tout 
l«i chafleUrs ^ fans parlcr d'autre chore qae cl« 
grandes b^tes , de chiens , de plqueurs , de cht* 
vanXy (8(C. Le genie pmpofa pour le lendemain 
une chafle it Togre : il lul fut aiftS d'en faira 
fentir Tu^ilite ^ & la nouvcaute du divertifTe** 
mcnc piqua le gofit de tous les chaffeurs. 

Malgre Texa^^icude de ceux qui m'onc flonti6 
des m^moirei i & le foin que }*ai eu d*en raf^ 
lemblor p je fuis oblige d'avoUer que le detail 
de cetce jolie partie n'ed pas venu ^ufqu'k moi; 
je fais reulemcDc qu'il y eut uti page de T^ui* 
page qui fuc matige i 6c que Togre qui fuc couru » 
ne feroic pas demeur^ en ft beau chemin ^ (i 
Grumedan ne Tcfic alTomme d'un coup de fa 
mafTue. 

Apr^s une audi belle chalTe que le fut celle*ci\ 
le g^nie ^ de retour au palais » fuc voir la reine 
pour la prior de fe determiner prompcement ^ 
& d'engager PimprencUe A fuivre fes volonttfi* 
Il trouva Filigrane jforc adoucie en fa faveur; 
Tennui de voir fa (tile aufTi belle qu'elle ^coitp 
avoit coufidcrablctnenc avance le mariage. Ils en 
donn^rcnc les paroles k cecte dcrttiirc encrevtt«t 
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& lei articles (bcreti furent que le royaume np« 
pi&rriendroic k Gitofiit & h, ello » pendant tout 
le cours de leur vie ^ & que Pimprcnelle ne 
parotcroic iamaii dam aucun cndroit oix ello le 
rrouveroit. Grumcdan confontic k tout ; |)our 
ftchever de le contcnter i on Kxa le jour des 
n6cei au lUrlendomain j & pour donner quelquo 
certitude a rongagemenc que Ton pmu)ic » on 
ne trouva point de parti plus dbux.que cclui 
de donner k la pauvre princeile le choix de V6^ 
poux » ou celui d'une coupe empoilbnn^e qui 
feroit fur Tautel drelf6 pour le mariage. Cette* 
fiouvcUe n'etfraya point Pimprenelle. Quelquei 
gens dc k cour qui s'imAginent toujours que Ton 
fie pent le d<^terminer it la niort » atrribu^rent la 
gaieti§ avec KiqucUe ellc rc^ut cetto nouVelle ^ 
i la plarce joie des ftlles quand on les niarie* 

Grumodan ^ pour c^moigner le contentemene 
qu*il ^prouvo[t| I'acimnt que Filigrane aiinoic 
Ids f^tes» r^i'olut de lui en donner une, k elle A: 
k toute la cour , il prit jour pour le lendcmuin ^ 
veillo de lbs uoces ; on ignoroit ablolumene 
quel feroit le divertillement , car le g6iie n'a« 
voic coniult6 perlbnne ; il n*avoit pas voulu que 
Ik produdtion pOt £trc Ibup^^onn^e ^ par le plus 
Uget avis. On arriva dans la lallo des fpcita^* 
oles au moment qu il en donna la permiHloh ; 
quaftd on fuc plac^^ <Sc que U (oile fuc leyio^ 
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onvie avec une forro de Cutptih , le th((fttf# 
fermi par do groi barreaux de fer , qui Ui(r0ionc 
ccpcndant afles d'cfpace pour diftinguer 5c pour 
voir le jou dei a&eurf* Quel fue I'^tonnemeoe 
de coure l^aflTcmbl^e , quand on vit parotcro 
de grandi ouri qui , marchane Air lei piedi d# 
derriire , v in rent r^eicer uno paflorale avec 
del babillemeni 6c dei parurei reli qu'on lee 
voie k rop^ra* On peut juger que le defl'ui , qui 
chanroic lei premieri rdlei de berg^rei , 6tok 
line terrible bafTe raille. Tour ^toie compter ^ 
quant aux nombrei , & lc« choeuri ^roienr aflU* 
foment bien remplii. Le premier adle fue cx4^ 
€uU aiTez rranquillemenr de la pare dei adleuri ; 
mail pour lei tpedtareur« , il eft r^el f qu'ili ne 
favoienr ou fe mercre. Le bailer qui fuivir Taile ^ 
fue m^me ailez agr^able, car il fur ex^cuc^ par dtf 
grandi fthgei (reikis (avani & rrei'adroiri. La fuite 
ne fue pai rouc^a^faic aufTi bien repr^fent^e. U 
y avgic dam la parole une llene de rivalit^^ lee 
ouri prirenr la chofe au p^rf^innel , & le com- 
bat a more commen^a de<i ce moment, U fut 
d'autant plui terrible , que lei choeuri prirene 
parti , 6c que prefque toui lei mulicieni p^ri- 
renti pour Ion on /it un grand cai deigriUea 
dont on %*6toit mocqu^ en arrivant, 

II ny a rien de C% commun dam le mond# 
q^ue de voir dei geni| qui non«ieulemeni Iboe 

del 
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<cies fottifes , mais encore qui les foutienhent 
aprcs l^s avoir faites fahs en Youloir demor'* 
dre. Grumedan ^toic de cd nombre ; 11 foatine 
foujours que c*^roit par une r(6tlexion auifi 
fine que judicieufe ^ qu*il avoic choid de^ 
ours pour reprefenter fori divertifTenient. Si- 
favois connu, difoit-il , un animal audi pro- 
pTt au theatre , puifqu*il marche fur les pied^ 
dtt derrrere, & plus m6ch^fit que Vours , ]6 
Paiirois ceftainement prefer*. Eh biens dit-il^ 
ils fe font pris de querelle ^ ceia eft naturel | & 
ce n'eft pas ma faute 1 Tbutes ces pauvret^s & 
plufieurs autres , que par pitii pour le leAeur 
je pafle fous filence i furent 6coutd^s 5 elles fu-* 
reifc m^me applaudies, patce que le genie aUf 
lieu df fruits & de places i^avdit fait fervir il 
totite la cour des baiFms immfenfes de grandes 
pieces d*or , & des corbeilles remplies de dia^ 
mans; 8c Ton m'a fokrt aflfur^ qu'ii ne retourna 
rien aux offices. 

Le lehdemain de cetee belle ffte < jourdcftincF 
pour le mariage I Pliiiprenelle fut conduicedans 
la falle du tr6ne ; elle marcboit au milieu de Gi- 
roflee & de Filigrane ^ qui le pin^oit trcsinurile**- 
ment les livres a dellein de fe les rendre rou-*^ 
ges J &qui grimajoit tout de fon mieux, outre^' 
des applaudiflfemens que la princeffe s'attiroit. 
Quand ils furent arrived au milieu de la falle 
Tome mi. B b 
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Grumedan paruc avec une perruque k coupet p 
une bourfe ^norme ^ un plui grand noeud da 
cravaccp v£tu d'une pluie d'argenc , 6c tout farcl 
de couleur de rofes , tel enfin ^ ou k peu prii » 
que nous voyoni que les Strangers ilmbilienc k 
leur arriv^e k Parii ^ moici^ fur leur go(ie ^ 
moiti^ fur la perfide parole de leurs cailleuri* 
II ^coic triomphanc » & ne pouvoic a'imaginer 
que Ton pOt pr^ftrer la more k lui. Ce fuc ce« 
pendant x:e qui lui arriva^ car apr^i raUernaciva 
propofiiej Pimprenellei faififlaiu la coupe avec 
avidic^i & levant fes beaux yeux au ciel^ s'^ 
cria d'une voix qui tira let larnxei des yeux 
de tout le$ fpeAateuri ; 6 mon cher Romarxn ^ 
que )e m'eftin>e heureufe de perdre une vie qua 
]e ne puii paffer avec voui 1 Au moment qu*ella 
ftvalolt la trop fatale coupe ^ lei fendrres du 
palais I'ouvrirent ^ & Melinette paruc ^blouif- 
ikntedegloirei mont6efur le nuage le plus brill- 
iant du ciel } Romarlli » beau comme le jour , 
lui fervoit d'^cuyer. Toute la cour demeura 
furprife , & mdme un peu iblouie : Pimprenella 
ftpper(ut Ton amant » laliTa tomber la coupe ^ & 
courut k lui. Grumedan voulut fe mettre en d6- 
fenfe d'abord qu'il vit parofcre Melinette } ma/i 
la fie pafTant du c6c^ de Ton mauvaii oeil (car 
on doit fe fouvenir qu*il ^toit borgne , quoique 
fon ferment favorl ht celul de dire toujouri : 
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p^ mesyeux ) \ la £6e, dis*je ^ le prenanc par ua 
de fes fourcils , qu*il avoic ties - bien fournis » 
r^leva au milieu de la falle , & le fie gambiller 
quelquc-cems poar marquer fa fup6rioric^; pour 
lots elle le coucha de fa baguette ^ 6c Tenferma 
pour mille ans dans la boule d'un chandelier 
de*cri(hl. Re^ois le prix ,- lui die - elle , & de 
Ct f^rocit^ , & du m^pris que tu as fait de 
moi. Pour lors elle maria nos amans , auxquels 
elle donna avec raifon le royaume a gouverner ; 
car Girofl6e & Filigrane , a parler vrai , ne 
gouvernolehc prefque plus. La gen6rofit6 des 
nouveaux mari6s , qui ne vouloient point ac« 
aepter le royaume , ne put refifler aux ordres 
de Melinette; on donna au roi & a la reine^ 
to\ic *ce qui pouvoic convenir i leurs goQtf. 
Fimprenelle & Romarin d^clar^rent le hdilo 
£igdi , leur premier miniftre* lis furent ado- 
res de leurs fujetS) ils eurent des enfans tr&s- 
aimables ; Ton die qu'ils s'aimirent toujours , ft 
qu'ils furent parfaitement hcureux du c6t^ des 
fentlmeni : je le veux ci^oire. . 
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J^ A (iedei Fleurs habicoie un palaif ^ A'unok 
une cour au milieu des fontainel & dt$ fardim ; 
Trianofi Sc Marl/ ne font quo d'infarmef copies 
de CO delicieux fejour. Lcs licux que^nous avoni 
ornis & choifis , peignent oidinairemene noere 
Aira^lire : ainH , tout Tagr^ment de la nature » 
reflTcmbl^ dans cecrc aimable reeralte, doiinoie 
une Jdi^c de tous ceux de cetce aimable fieii Let 
dbarmes de fa foci6U ne fe peuvent eyprieier i 
mais les qualir^s de fon coeur les ^gabiene pour 
le moins ; non-feufement elle feooiirolt tes mal-* 
beureux, mais cllc fe plaHbit k aMer att'devanr 
de leurs befoins / & leur hifCoit ignorer I qui 
its en^coicne redevables. )1 lui fufTikuc^d^ebliger. 
Sa cour ecoit compof(6e de jeunes princes & de 
)euncs princcffes (car elle aimoit bcaucoup les 
enfans. ) EUe les ^Icvpitdepuis lour tendre jeu- 
ncflc, ou bicn cllc lcs faifoltvenir aupris d'clle; 
u ercize ans pour un fcxc , ^ fcizc pour Tautre. 
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Elle Ids douoh ordtnairement du don qu*ils dcfi- 
roienc obteilir; c'iroit ainli que la f<?e des Fleurs 
compofoic fa couf , & vivoic dans les v^ritables 
d^lices du coeur & de refprit. Blen diflft^rente en 
ce point dcs autres (ids, qui n'oncpas tou/ours 
connu le plaidr d'bblig^f^ le feul qui puiflfe 
faire fupporter Taucorit^ quand on eft fage. 

Sans entrer dans le detail de routes les belles 

Educations qu'elle avoit faites, je ne parlerai 

que de Siivie , qu'elle aimoit autanc qu'elle 

ni6ritoic de Tetre. Son enfance 6toit naive, fon 

caraft^re 6toit vif, maisil ^toit docile : ces 

pr^fens de la nature Hrent naitre & nourrir Ton 

amiti6 pour cet aimable enfant. Quand Siivie 

flit parvenue a Tdgc auquel la fee diftribuoit fes 

dons, elle voulut lui faire connoitre, par cUc- 

mSme, & fans I'avertir de fon delTein , plufieurs 

des princeflTes qu'elle avoit douees , afin qu'elle 

put decider plus fainement du choix qu'elle avoic 

a faire. Je veux, iui die-elle, n^a chore Siivie ^ 

que vous alliez pafFer quelque terns av^c des 

princeflTes que j'ai douses de differens dons. Elles 

vous recevront bien , n'ayez aucune inquietude ; 

tout ce que vous avez a faire, c'eft de me rendre 

compte a votre retour de Timpreflion que leur 

caradcre aura faite fur vous. SiWie promit a la 

bonne fee d executor fes ordrcs^ & ae bien obcic 

B b iii 
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i la gouvernante qu'elle lui donna ^ & la quicct 
avec bcaucoup de regrets. Elle fuc deux mois 
abfente ; au bout de ce terns » la {6e }\xi ren-* 
voya le m£me Equipage de papillons^ qui Tavoic 
conduice hots de fa cour^ & Silvie retrouva la 
bonne fee des Fleurs avec un contentemenc in- 
fini ; elle r^pondic i routes les queftions qu'elle 
lui fit , 6c la remercia de routes les bont6s dont 
elle avoir iti accabl^e a fa confid^rarion. La 
f^e lui ayanr demand^ un derail plus exaA defon 
voyage , voici quelle fur a-peu*pr^s la r6ponfe 
de Silvie. 

Vous m*avcz envoy^e, madame, k la cour 
dlris ; j*ai appris par d'aurres femmes que c*eft 
vous qui I'avez dou6e dc la beaur6} elle fc loue 
ii rous momens de vos bonr^s , mais jamais 
elle n'en a fair le derail ; il faut lui pardonner » 
on n'aimc poinr k devoir fa beaur6 a perfonne » 
du moins on n*cn fait poinr Taveu. J'ai remarqu6 
que cette beauc^ que vous lui avez donn^e ^ & 
qui m*a paru ^blouiflante, lui otoir abfolumenr 
Tufagede fon cfprir; qu'cn fc montranr, & en 
fe laiditnt voir , elle croyoit avoir rout fair. 
Qijclque terns apris mon arrivie a fa cour, il 
lui cfl furvenu une maladie ; la crainte que fa 
beaur^ n'en fur derangie, a rendu fon mal peur- 
ccre plus cbn(id(5rable qu'il ne Tcur M : elle a 
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r^fiftj aux actaques de la maladie la plus vio- 
lence ; mais fon recour a la vie m'a paru le com- 
ble du malheur , puifqu'en eflfec , cette beaut6 
done elle '6toic ft concent^^ s'eft ^vanouie^ au 
point de ne pouvoit fe fouflfrir eiie-m£me. Elle 
eft enfin dans un (i grand d^fefpoirj que vous 
m'en voyez coute atcendrie j & que je vous con* 
jure d'avoir piti6 d*eile. Je lui ai promis de vous 
repr^fenter fon malheur; il eft d'autant plus 
grand y ajouca-c-elle ^ que j'ai eu le terns de 
Tentretenir , & que j'ai remarque que les propos 
que la beaut6 qui ^toit en elle, rendoit fuppor- 
tables^ & quelquefoismemeagreablesy nepeu- 
vent plus fe foutenir. lis ne vont point enBn avec 
lataideur; elle le fent^ elle en convient elle- 
meme ; & fon efprit , qu'elle n'a jamais occup6 
jufqu'ici p eft continuellement agit^ de fa dou- 
leur^ fans pouvoir ecre capable d'aucune autre 
chofe. Jugez donc^ grande f6c , continua Tai- 
mable Silvle^ fi quelqu'un dans la nature a plus 
befoin d'^prouver vos bontcs que lamallieurcufe 
Iris. Je fuis contente de vos reflexions ^ lui r6- 
pondit la fee 3 mais je ne puis la fecourir ; mon 
pouvoir eft borne ^ & je ne puis doner qu'une 
fois. 

Apres quelque tems de fejour dans led^licieux 
palais de la (ie > elle voulut que la jeune Silvie 

Bb iv 
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U quut&c, 8i Ic voulut pour lei m£mes mocif« » 
Ics tnSmci chagritu furenc t^moign^i & retlen- 
lis ; mftis d*ubord que Ics papjllotu furoiuatteUi , 
Ja jcunc Silvic iut y|un(por(^c avec Ia gouver- 
nanco ddni un uutro royAume » c*^toit celqi 
qu'liabitoJc U princcllG Daphne i Silvio crouva 
lo moycn Jo duimct: un billcc uu premier papiU 
Ion ()u*cllo rcncontrAi pour lo porter ^ U foe ^ 
CO qu'il lie en eflbc. Par ce billet » olio la cun)u«« 
foit do no hi pd!i laiiVor plus long tcmi ablonto) 
jl n*y uvoic cependant pns encore quince jouri 
qu'cllc ctoit put (io du pulais de» Fleuri \ 1& Tco 
lui accorda fa demundoi 6i la lit revonir : Sil« 
viO| pour latisfairo k Ton devoir , Sc pour i'ou« 
lu(t,er Ibu caur, i*ccria : hh ! nmdamo^ d\i 
m'uvo'^^-vout envoy^o cettc foiici f che^ uno do 
cellen qui tn*ont demand^ lo don do rcloquoncCi 
iui repondit la Ice. Quo^roloquenco lied mat k 
line femme , repric Silvio » avec vivacit^; il 
c(t vrai quo la princcllo Daphne parlo en beaux 
tcoucu p (|ue fcs mots font Jullcs & qu*ils lone 
bicn (hoillK , mm olio no d(;parlo point ; olio 
commciKo toujours par charmer , flchnie par on* 
Duycr} ello aime^ plus que tout, l'allenibleod« 
(on (oni'cil ; car il lui iburnic initio occalioni 
pour piuler , que rien no pent interrompro ; ^ufli 
prclwic^C'cUu codevoir dolaroyautc 4 coui Ici 
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autres ; mais ce qu'il y a de plus etonnant, c'eft 
qu'au forcir du confeil| elle n'en eft que plus frai-> 
che pour touces les converfations qui fe prefen- 
tent. La Ue des Fleurs vie bien que Silvie etoic 
fufitfammenc d^go{icee de I'eloquence ; elie lut 
donna le terns de fe remettre de la, fatigue qu'elle 
venoi( d*6prouver ; & malgre toutes les inftances 
qu'elle p6t faire pour ne plus voyager , la jeune 
Silvie fuc obligee d'obeir encote une fois. La 
meme voiture la conduifit chez Silvanire ; elle 
habita plus de trois mois la coux de cette prin- 
cefle. Quand la fee imagina fon retour n^cef-* 
faire, elle Ten avertic, & Silvie revint aupris 
d'cUe , avec le contentement qui nous rappro- 
che de ceux pour lefquels aous avons une veri* 
ble & tendre amitie. 

La fee , curieufe a fon ordinaire , voulut exa- 
miner les imprellions que Silvie avoit rcfues 
d'une princelTe aufli aimable que Silvanire, Sc 
qu'clle avoir douee du don de plaire : void 
quelle fut la reponfe de fa jeune cleve, 

II m'a paru dans les commencemens de mon 
abfence , que Silvanire etoit la princelfe de la 
terrc la plus heureufe , orn6e par vos bont^s do 
ce beau don de plaire , paree de I'eclat de la 
jeunelTe, quelle inortelle , difois-je, peut etro 
plus heureufe fur la torre f mille amans em* 
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prciH^i aurour d'ellc pr^viennenr & chaquir in^ 
unr Tci plui foibbi deftrii ( lei fHe$ , h gaUn-' 
rtfic ^ Ici fucfificei do toute h terre , enlln 
tour ce qui peur Hatter lUmour-'pwpre lui irft 
(anf cefTe affett. J'ui aimmenc^ par £tre per* 
fuad^c que j'olHiendruift de voilKinr^n un pareil 
ck)n* Quui I voui ne compte/ pan me le deman^ 
der t reprir la (ie ^ Non , madame , en v^rif^ ^ 
ajoura Silvie , 5c voici lei raHbrii qui m*en em^ 
pfcbenr. S^duiee done au comniencemenr par lei 
•pparenceidelaftruationdeSilvanire, i'airrouv^ 
2^ toui cef amani Tefp^ce la pluf agri^^hlede rhu- 
manit^ ; il m'a paru que Tautciriti^ que Si(vanir# 
avoii fur eux^ ^toir le comble de la fi^iicir^ ( 
mail f apr&ff avoir hit une plui grande connoif' 
fam e avec la princeflTe , i'ai vu que Ion bonbeur 
ii'^toir point r^cl , que fan coeur n'^toir pai farii- 
fair, 6c que lei difTipaiioni de ramuurpropre 
n'^oienr pai fufTiranrei pouroccuper (on catur^ 
i*iii tomprif que Silvanire abufoir du don de 
pUire, &que ce qu'elle prariquolr ^roir la co* 
querrerie, pour laquelle voui m'avez infpir^ 
canr d'horf$nf \ non conrenre dei d^couverrei 
que j';ii fairei par Teaamen de Silvanire, )'ai 
i'uivi lee imprefnoni que fei proc^d^f avoienr 
fiiitef fur i;eua qui lui ^roienr le plui vivemene 
attacb^i ( )'ai vu que peu'&'peu leur flamme fit 
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yallemifToiCy que les bonces , les attentions , les 
agaceries qu'elle 6coic obligee dc faire pour en* 
rrecenir leur pafTion , ne faifoient plus fur eux 
aucune imprefllon ; qu*ils ceflToienc d'en 6tre 
flact6s, & qu'en remarquant que routes ces 
chofes Stolen t generates*, ils 6toient honteux 
d*en avoir ^t^ les dupes , & que fouvent le 
m^pris 6toit leur dernier fentiment. 

Je fuis contente de vos reflexions , lui dit la 
fie des Fleurs , jouiflfez du repos de mes jardins 
& des charmes r^els de la vie que Ton mene 
ici. Silvie reput ces ordres avec fatisfaAion^ 
tnais tout ce qu*elle avoit vu & qui ne Tavoic 
pas content^e , rembarraflfoit extremement , car 
elle ne pouvoit fe determiner fur la demandc 
qu*elte avoit k faire. 

Au bout d*un certain terns , la fee voulut 
encore qu'elie s'eioign&t j & la docilit^ de Sil* 
vie fut obligee d'y foufcrire ; meme d^J^art , 
in6me voiture, mfimes adieux, mfimes regrets; 
femblable tetour & femblables plaiftrs de la part 
de Silvie en retrouvant Taimable fee. Pareilles 
quedions de fa part, auxquelles voici la r^ponfe 
de Silvie. 

J'ai M refue , comme vous Tauriex ite vous* 
m6me par Agla^ , chez laquelle vour tn'avez 
cnvoyce. £Ue a mis en ufage cette vivacit6 don( 
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vous Vsirez douee. Toqt ce que le brillant de 
refpric & cclui de rimaginacion peuvent avoir 
de redulfanc , Agla^ me I'a moncr^ prcfqu'en 
un moment ; cecce envie de me plaire ^coic fon« 
dee fur Tobligation qu*elle vous conferve : mon 
amour-propre en a cependant pris une partie 
pour lui. J'ai et^ cblouie , je Tavoue, de la 
fa(on enjouee avcc laquelle elle faic occuper 
coutc i'a cour , & cc don de vos bonces m'a 
paru cviccr tous let inconv^niens des autres , 
done vous avez voulu que j'aie juge par moi- 
meme. Pendant huit jours jc n'ai pas imaging 
que je puflc defirer autre chofe , 5c cec agre- 
ment ma paru un des plus eflfentiels pour la 
fociecc : cependant ^ un plus long examen 
dun tel caraftire m'engage a ne vous le point 
dcmandcr. Et quclles raifons avez-vous pour 
cxclurc ce don de ceux que je peux vous ac- 
corder , lui demanda la fee P J'ai remarqurf , 
lui rcpondit Silvie, que cette extreme vivacit^ 
Uf pour la focicte, Ics mcmes defliuts que la co* 
quetterie a pour le fentimcnt ; c*efl:-a-dire , quo 
ni Tun ni Tautre ne peuvent donner une fatif-* 
faftion picinc & cnticrc ; de plus jo* mc fuis 
nccoutumce peu-a-pcu a cctte vivjicite , elle a 
ceffe db me furprendre , enfuite elle m'a d6- 
goutco, parcc que j*ai remarquc que fouvcnti 
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pour rentretenir y on difolc des chofes trop a 
la legerc , qui par confequent dcvenoienc dan- 
gercule^i & je me fuis eniiu appcrfue que eecte 
meme vivacico avoic fouvcnt befoin du fecours ^ 
de rincrigue pour fe foucenir » Sc plus fouvent 
encpro de celui des tracafleries ; & qu*enfin la 
vivaqc^ employoic roue ^ fans admeecrc aucuno 
diftinftion. La fee ne contredit point aux fages 
reflexions de Silvie, elle leur donna des cloges, 
8c s*applaudic elle-meme de la bonne education 
qu'elle lui av.oi( donnee. 

Mais quand le terns de la douer fut venu, & 
que la (6e euc convoque, pour affiller a cette 
folennite , toute la jeune alfemblee, au milieu 
de laquelle elle aimoit a fe trouver , Silvie lui 
dcmanda un efpric parejfcux , & I'obtint. 

Ce caraftcre eft divin ; il conduit ordinaire- 
ment a la tendrelTe & a rous \qs agremens de la 
vie dans tous les ilges. 

Ce ne fut point par amour-propre , comme 
millc autres , que Silvie ne demanda point la 
beaute , ind^pendamment de l^*exemple d'Iris , 
qui Ten avoit degoutce , elle reuniffoit la gen- 
rillelTe a la beaure ; elle etoit faite de fafon 
que lorfque fes attraits etoient deranges par 
quelque incommodite ou par quelque chagrin , 
ce que Ton pouvoit dire de plus fort , en parlant 
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de Ton changement , fe reduifoic k dire : Silvie 
eft bien belle aujourd'hui , j'en fuis inquiec ; & 
quand au contraire la joie & la bonne fante 
regnoienc en elle ^ les graces & la geixtiUeflfe 
produifoient le plus joli de tous les vlfages. 

Silvie jouit done pleinemenc du don de la {6e^ 
Sq de la fagefle du fouhaic qu'elle a form^« 
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|H)ur rcntretenir ^ on difoic des chofes trop i 
U l^gcre I qui pnr i oni<fqucnc devonoicnc dan- 
gcreulesi & jo me luist cnfii\ apper^^uc que cctto 
m<&me viv%uic(i uvoic Touv^ik bcloiu du Ibcours ^ 
de rintriguc pour Ic Ibutcnir » & pluit Ibuvent 
cucprq dc celui dcs trucailciics } & qu'cniin la 
vivAcit4 emi^oyoic roue ^ i^^ns udmeetrc tucuna 
dilUn^ftion. La ice ne conrredir poiiu aux la^^cs 
r6tIexioiude Silvio, cllc Icur donna des <Mi»gcS| 
Sc s'applaudit cUe-mcmc dc la bonne (^ducaiiou 
qvi'cUe lui avoi( donn<^c. 

Mais quand le terns dc la douer (ut vcnu^ & 
que la (ic cut convoqu<f , pour allillcr a ccrce 
Iblcnnitc I toutc la jcunc ailembl^ei «nu milieu 
de laquelle ellc aimoir ii ic trouvcr , Silvic lui 
demanda un iffnit fanlfinx , i5c Tobtint. 

Ce caradlire eil divin ; il conduit ordinaire- 
mcnt a la tendreUe & ^ tons les agr<fmen$ dc la 
vie dans tons les Ages. 

(!c ne iut point par amour-propre » coinme 
millc autres i que Silvic ne dcmanda point la 
beaut6 , imltJpcndammcnt de Vcxomple diris , 
qui Ten avoit d<Jgoutec , cllc reunilloit la gen* 
tillcllc ii la bcauti ; die etoir iaice dc iavon 
que lorlquc ics attruics ^toient dcrangt^s par 
quclquc incomnvodit^ ou par quclque chagrin , 
4:e que Ton pouvoit dire de plus lbrt| en parlant 



Ae (on chM$cm§nt ^ (a riduHm k dlro t Sifvit 

qu;itid M (iommr§ h juie & la bonfl§ (untS 
r«gr)obnr «fi «lld , k« graces & U g^firilUSa 
pr^^duHuiofK I0 plu« )oU do ram Ui vi%oii, 

Silvic jouk done pMnammt dn dan de In (6$^ 
kd^k A^tflii d\i loubah qu'«lU » format 
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